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SAGES François! ô îiâtîon adfnî^^ble, 
peuple charmant, fait pour enfeigheï^ les 
hommes! dites-moi , s*il vous plaît, qui 
ètôient les plus fous & les plu^ ancienne^ 
ment fous , de nous ou des Egyptiens y bu 
des Syriens , ou des autres peuples ? 
jf^Dites-moi ce que fignifioit notre guidé 
cîîêne? & quel eft le premier qui a confa- 
cré un chat? C'eft apparemment celui qui 
étoit le plus incommodé des fouri&. 

Dites-moi quellç nation a danfé la pr€* 
tolère, fous des rameaux d -arbres , à Thom 
Beur des Dieux ? qui la premiàra a fait dM 
A2 * 
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procesfions & mis des fous avec des grelot» 
à la tête de ces procesfions ? qui proiîlena 
un Priape par les rues, & en plaça auxpor-*' 
tes en guife de marteaux ? 

Enfin, dites-moi quel Arabe imagina dcf 
pendre le caleçoh de fa femme à la fenêtre, 
le lendemain de fes noces? &ô, &c, &Cw 



Toutes les nations ont danfé autrefois à 
la nouvelle luae: ^étofent-clW donné^ le 
«ot? Non, pas plus que pour fe réjouir à 
la naisfance de fon fils , & de pleurer , ou 
faire femblant de pleurer à la mort de fon 
père. 

Chaque. homme eft forf aife de revoir laf 
lune, après Tavoir perdue pendant quelque» 
nuits-. 

Il efl:. cen^ufage qui font fi naturels à toù* 
les hommes , qu'on ne peut dire que ce fçrfit 
les Basques qui les ont enfeîgnés aux Phri?* 
g.iens , ni les Phrygiens aux Basques. 

On s'eft fervi de* Peau & du feu dans les 
temples; cette coutumQ s'introduit d'elle- 
même. Un prêtre ne veut pas toujours avoir 
lç$ mainsif^es. 



A P N Q J K. 5 

fi ftut du feu pour cuire les viandes im* 
moléesy & pour brûler quelques brins dô 
bois réfineux, quelques aromates qui com- 
battent l'odeur de la boucherie facecdo-* 
taie; 

Maiç les cérémonies mystérieufes dont il 
çft fi-diffieile d'avoir Tintelligence, les ufa- 
ges que la nature n- enfeigne point , en quel 
lieu , quand , ou pourquoi les a-t-on inve'n* 
té^^? qui les a communiqués aux au très peu- 
ples?..^ --- 

Il n'eft pas vraifemblable qu'il foit tom* 
bé en même tems dans la tête d'un Arabe 
ou d'un Egyptien , de couper à fon fils un 
bout de^ prépuce; ni qu'un Chinois & un 
Perfaii ayent imaginé à la fois dç çh^trçrdpp 
petits garçons. . ' 

JOeux pères n'auront pa? eu en même tems, 
dans différentes contrées, l'idée d'égorger 
leur fils pour plaire à Dieu. 

Il faut certainement que des nations ayent 
communiqué à d'autres leurs folies ft^rîeiî» 
ifi^iy ou ridicules , qu barbares^ 

Ceft dans Tantiquité qu'on doit avoir 
pl?|iûr k fouiller pour découvrir ? fl onpçut|' 

A3 



le premier fou & le premier feélérat qui 
pnt perverti le genre humain. 

Mais comment favoir fi Jéhud en Phéni- 
cie^ fut rinventeur dea facrifices de fang 
humain , en immolant fon fils ? .^ 

Gomment s'asfurer que Ucam mangea le 
premier de la chair humaine, quand on nq 
fait pas qui s'avifa le premier de manger des 
poules & des pigeons? 

On recherche l'origine des anciennes f ê-* 
tts^ ou plutôt Hesariri^nnes fables^ des an-r 
ciens fagots^ des anciennes lanternes. 

La plus antique &la plus belle des fêtes eft 
celle desEmpereursjde la chine, qui labourent 
&quifement avec les premiers Mandarins. 

La féconde efl; celle dçs Tbesmophorie«, 
d'Athènes, 



Ici, moB amis, permettez que je fasfeuiaç 
petite disgresfion en faveur de la plus belte* 
& de la plus antique des fêtes , c'eft-à^irô^r 
de celle quife célébroit en Thonneur dçl'A^ 
griculture. 

Par quelle fatalité, dites un peu, cette 
•l^ricult^re n'eû-çlie vraiment hpnorée qu'^ 



à xj N # t &. ^ 

Jû Chine? Tout Miniftre d'Etat en Europe 
4oitlire avec attention le méinoire fuivant> 
quoiqu'il foit d'un Jéfuite. U n'a jamais 
été. contredit par aucun autre misiîonaire, 
malgré la jaloufie de métier qui a toujours 
éclaté entr'eux. Il eft entièrement confor- 
me à toutes* les relations que nouis avons 
de ce vaste empire. 

99 Au Commencement du printems Chi- 
9) noijs, c'eft-à-dire, dans le mois de Fé- 
,, vrier, le tribunal des Mathématiques, 
.j9 ayant eu ordre d'examiner quel é toit le 
99 jour con vi^nable à la cérémonie du laboura^ 
^y ge , détermina ie 24 de la onzième lune, 
,, ce fut par le tribunal des rites que ce jour 
„ fut annoncé à TEmpereur dans un mémo- 
„ rial où le même tribunal des rites marquoit 
93 ce quo Sa Majefté devQÎt faire pour fa 
,, préparer à cette fête, 

5, Selon ce mémorial , i^ l'Empereur doit 
5, nommer les douze perfonnes illuftresqui 
„ doivent Tacçompagnçr & labourer aprèn 
55 lui; favoir trois Princes fiç neuf Préfi- 
„ dens des Cours Souveraines Si quelquepi^ 
j, uns des Préfidens étoient trop vieux ou 
^ infirmes, l'Empereur nomme fesaçfesfeurt 
p poifr tenir leur place. 

A4 
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yy 20. Cette cérémonie ne concilie pas feu- 
9, lement à labourer latjerre, pour exciter 
,9 régulation par fop exemple; mais elle 
99 renferme encore un facrifice que TEm- 
,9 pereur comme grand pontife offre au 
^, Chang'ti^ pour lui demander Tabondance 
99 en faveur de fon peuple. Or , pour fe 
99 préparer à ce facrifice 9 il doit jeûner & 
99 garder la continence les trois, jours précé- 
99 deng. (a) La même précaution doit être 
99 obfervée par tous ceux qui font nom- 
,9 mes pour accompagner Sa Majefté 9 foit 
99 Princes 9 fôit autres, foit Mandarins de 
99 lettres , foit Mandarins- de guerre. 

„ 30. La veille de cette cérémonie 9 ♦ Sa 
99 Majefté choifît quelques Seigneurs de la 
99 première qualité 9 & les envoyé à la falle 
99 de fes ancêtres., fe prosterner devant la 
99 tablette, & les avertir 9 comme ils f croient 
99 s'ils étoient encore envie, (fc) que le 
99 joi^r fvfivant il offrira le- grand facrifice. 



{a) Cela feul ne fuffît il pas pour détruire la folle ca- 
lomnie dans npc!e Occident ^ que Iç Gouvernement Chi- 
nois eft athée? 

, (hyhe proverbe dit: Comportez •vous à Végard de^x 
m^f^s, covifiM sHl^ étoient encêre en vie. 



A u N o t X. ^^ 

„ Voilà en peu de mots ce que le mémo- 
,> rial du tribunal des rites marquoit pour 
^ la perfonne de l'Empereur. . Il déclaroït 
99 ausfi les préparatifs que les différens tri- 
5,'bunaux étoient chargés de faire. L'un 
^9 doit préparer ce qui fert aux facrificcs. 
9> Un 'autre doit compofer les paroles que 
5, l'Empereur récite en fefant le facrifice. 
9, Un troiCéme doit faire porter & dresfer 
3, les tentes (bus lesquelles l'Empereur dine- 
5, ra, s'il a ordonné d'y porter HP repas^ 
^y Un quatrième doit asfembler qùàrfiôèe^ 
3, OU' cinquante vénérables vieillards, la- 
>, boureurs de profesfion , qui foyent pré- 
yy fensy lorsque l'Empereur laboure la terre. 

5, On fait venir ausfi une quarantaine de 
,5 laboureurs plus 'jeunes pour dispofer la. 
5, charrue, atteler les bœufs, & préparer 
yj les grains qui doivent être femés, 

5, L'Empereur feme cinq fortes dç grains, 
„ qui font cenfés les plus nécesfaîres à la 
„ Chine, & fous lesquels font compris tous 
3, les autres, le froment, le ris, le millet, 
„ 1^ fève , & une autre espèce de mil , qu'on 
„ appelle Cac4eang, 

„ Ce furent-là les préparatifs : le vingt- 
jf, quatrième jour de la lune, Sa Majefté ft 
A5 
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^y rehdit avec toute la Cour en habit de ce* 
,5 rémonie au lieu deftiné à offrir ati Change 
yy ti le facrifîce du printems , par lequel on 
,) h prie de faire croître & de conferver 
jf les biens de la terre. Ceft pour cels^ 
,, qu'il l'olTre avant que de mettre la main 
3i à la charrue..... 

55 L'Empereur facrifia, &, apre^ le fa-r 
5, crifice , il defcendit avec Içs trois Prin-r 
,5 ces & les neuf préfidens qui dévoient la^ 
,5 bourer avec Ipi. 

,5 Plufieurs grands Seigneurs portoîent 
^ eux-mêmes les coifrep précieux qui ren- 
5^ fermoient les grains qu'on devoit femer, 
^j Toute la Cour y asfifta en grand filence, 

55 L'Empereur prit la charrue , & fit, en 
55 labourant plufîeurs allées & venues: lors- 
55 qu'il' quitta la charrue 5 un Prince du fang 
^5 la conduifit & laboura à fon tour, AinlJ 
,5 du reste. 

55 Après avoir labouré en difFérens cn^ 
55 droits 5 l'Empereur fema les difFérens 
55 grains. On ne laboure pas filors tout le 
55 champ entier : mais les laboureurs de pror 
55 fesfion achèvent de le labourer, 

55 II y avoit, cette aqnée-là5 quarante; 
1; quatre àaciens labgureijrs, & qyaran^Qt 
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99 ieva, plus jeunes. La cërémonie fe tèr« 
59 mina par une xécompenfe quer£mperèuî 
3, leur fit donner.** * 

A cette relation d'une cérémonie qui eft 
jU plus belle de toutes > puisqu'elle eft la plus 
utile, il faut joindre un £dit de même Em- 
pereur YonUchin. 

Il accorde des récompenfes & des hoh« 
neurs à quiconque défrichera des terres in« 
cultes depuis quinze arpens jusqu'à quatre- 
vingt vers la Tartane ; Car il n'y en a pas 
d'incultes dans la Chine proprement dite; 
& celui qui en difriche quatre-vingt devient 
Mandarin du huitième ordre. 

Que doivent faire nos Souverains d'Eu- 
tope en apprenant de tels exemples ? 

ADMIRER ET ROUGIR; MAIS SUR. 
TOUT IMITER. 



Célébrer à la fois l'agriculture & Ja jufti* 
Ce; montrer aux hommes combien Tune & 
l'autre font nécesfaires; joindre le frein 
dey loix ï Tart qui eft la fource de toutes 
les richesfes» rien n'eft plus fage^ plus 
pieux & plus utile, 
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Il y a de vieilles fêtes allégoriqiies qu'on 
retrouve partout comme celles du renou- 
vellement des fiiifons. ^' 

Il n'eft pas nécesfaire qu'une nation foît 
venue de loin enfeîgner à une autre , qu'on 
peut donner des marques de joye & d'ami- 
tié , & ausfi des baifers de ^uàa% à fes voi- 
fins , le jour de Tan. Cette coutume étoiç 
celle de tous les peuples. 

Les Saturnales des Romains font plus con- 
nues que celles des SuilTes & des Piftes, par- 
ce <iu'il nous eft resté beaucoup d'écrits & 
de monumens Romains ; & que nous n'en 
avons, aucun des autres peuples de l'Europe 
occidentale, 

La fêtç de Saturne étoit celle du tems ; il 
avoit quatre aîles: le tems va vîte. Ses 
deux vifages figuroient évidemment Tannëç 
finie & l'année commencée. 

Les Grecs difoient que ce Saturne avoit 
dévoré fon père , & qu'il dévoroit fes en- 
fans: il n'y a point d'allégorie plus fenfi- 
ble ; le tems dévore le pasfé & le préfent, 
& dévorera l'avenir. 

Pourquoi chercher fde vaines & triftes eit? 
plicatigns d'une fête fi univerfelle , fi çaie, 
fiçQ^nuQj 
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, À bien examiner i*antîquité, je ne vois 
ï)as une fête annuelle trifte; ou du moins, 
fi elles commencent par des lamentations, 
clieiâ finisfent par danfer, rire & boire. 

Si on pleure -i^rfowf , oM'Monàî^ que nous 
nommons Adonis^ il resfufçite bientôt, & 
on fe réjouit. 

■ lien eftdemême aux fêtes- d'J/t^, d'O/î- 
rM^& à^Horus. Les Grecs en font autant 
^oux Céris ^ Prefierpim. 

. On célébroit avec gayeté la mort du fer- 
pent PythcnQcyiJour de fête & jour de 



te) J'yt^iofi, • ce mot âgnf fié proprement le D\e\x jépei" 
ion y appelle jFyrtw, ou Pythiùs , à caufe du. ferpefit 
Python qu*i\ tua.; 

Ce ferpent écoit un animal d*une grandeur prodigieu- 
fc, que la terre engendra de fon Umon, après le délu* 
{e de Deucalion. 

Junon envoya cette bête contre Latone. Tune de0 
Mâîttesfesid^'yi^'ftf. OelTe-a'toè'^péut Téviter qu'en 
ft{ jetUnrdati$^:l6tt)k« ok^Neptuni $tparoltre l'Ifle de 
Détos qui lui fervit de. retraite. ^ 

: jipùltoti tua dans là fiiite • ce fei^pent à croups dé flèches. 
•Ce fut en mémoire de cette viéîoffe qu'il isiditualesjevx 
Pjrtwnx ou tes'fêt^* JPjftWwwf. - 
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joye étoit la même chofe. Cette joye nM- 
toît que trop emportée aux fêtes deBacchus, 

Je ne vois pas une feule commémoration' 
générale d'un événement malheureux;. 
. Les inftîtuteurs des fêtes n'auroîent pas 
eu le ïens commun, s'ils avoient établi dans 
Athènes la célébration de la bataille perdue 
* Chéronéfe; & à Rome celle de la bataille 
de Cannes. 

- On perpétuoît le fou venir de ce quî'pou- 
Vbit encbtira^ér les hommes y & non ce^uî 
pou voit leur înfpirer la lâcheté du défespoir* 
•' Cek cft fi vrai, qu'on hnaginoit des fa- 
felesy pottir avoir- le plaiirr à'iïrftituer des 
fêtes. 

Castor & Pollûx n^avoîent pas combattu 
.pour les Rowaifl^ wprô& du. I^c Regille; 
.mais des prêtres le difbient air boiit de trois 
bu quatre cents ans, & tout le peuple darf- 

*it. ■•'• ^-'^r '' ^ '-■'■■-•• 
.;-ij- ' .• . • -- • .' - - 

. Il mif la peau ie cet animal to. lQ.(3répled, oii. Inl^ 
.fes prêtres ,&.f(Sd|^^ti;;iç^fers*asfey()t«nl:pour rendre fiw 
Racles. i 

On appelIoitau^fi.Pyfftaitx, des génies qui entroLenr 
f^ivant la fs^ble, daj^ Us corps de» hommes^ fur-tout 
des femmes , pour Içur dilcQUvric ce «it devait auivetr 



Hercule. n*avoit point délivré la Grèc^ 
d'une hydre à'fept t^tef , mais on chantoit; 

Hercule &, {obihydre. 



Je ne: fai^ s'il y eut dans toute Tantiquit^ 
une feule fête fondée fur un fait [avéré; 
celles qu'on appelle /o/em«e//er ne prouvent 
rien: & comment donc ne pas fe moquer 
de ces fcolîastes qui vous difent magiftrale* 
ment: -Voilà une ancienne hymne à Thon- 
neur d\ApoUoi% qui vifita Claros; donc jipoU 
îon éwit venu à* Claros. On a bâti xxne 
chapelle kPerJie^ donp il a délivré Andrc^. 
mède. 

Pauvres fots ! dites plutôt donc il n'y a 
point en,d^^âromède. 

Eh ! que deviendra donc la favante anti- 
quité qui a précédé les Olimpîades? — Elk 
deviendra ca qu'elle eft, un teiùs inconnu i 
un tems perdu , un tems d'allégories & de 
menfonges , un tetn^ méprifé par les fagës, 
& profondément discuté par les imbécilles 
qui fe plaifent à naser dans le ruiie comme 
les atomes d'Epicure. 

Il y avoit par-tout des joQr; de péoit«a« 



ce, des jours d'expiation dans les temples^ 
-Mais ces jours ne s'appellèrerit jamais d'un 
mot qui répondit à celui de fêtes. 

Toute fête étoit confacrée au divertisfe* 
ment; & cela eft fi vrai, que les Prêtres 
Egyptiens jeunoient la veille pour manger 
inieux le lendemaiil; coutume que Mei- 
lleurs nos Moines ont confervée. 



• r II y eut fans doute des Ciérémonies lugtï* 
Ares; on ne danfoit pas le branle des Grecs. 
en:enterrant5 ou en portant au bûcher foh 
iite & fà fille;, tfétoit une cérémonie publi- 
que y mais certainement ce n'étoit pas une 
fête. * ^ ^ 

Des gens ingénieux & profonds , des creu- 
feurs d'anticjuités , qui fauroient comment 
ia terre étoit faite^ il y a cent mille ans 5 
^ le génie, pouvait léfavoir, ont préten- 
du que. les Komines réduits à Un très petit 
pombre dansf notre continent & ^ans l'au- 
tre, encore efirayés des révolutions innoni* 
brables que ce.trifte globe avoit eflTuyées, 
perpétuèrent lefouvenir de leurs malheurs 
pfix des commémorations funeftes & lugu- 
bre;, 
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Toute fête , difent-ils y fut un jour d^hor^ 
reury injlitué pour faire fouvenir les hommes 
qi4e leur pères avoient été détruits par les feux 
iahapés des volcans j par des rochers tombés des 
montagnes y par Virruption des mers ^ par les 
dents (f les griffes des bêtes fauvages ^ par la 
famine 5 la peste 6? les guerres. 

Nous ne fommes donc pas faits comme 
les hommes Tétoient alors ? 



On ne s*efî: jamais tant réjoui à Londres 
qu'après la peste & Tincendie de la ville 
entière fous Charles IL 

j^ous autres Ifrançois^ qui fommes défi 
.gens d'efprit> pleins de fens & de raifon> 
nous fîmes de jolies chanfons , lorsque les 
masfacres atroces de la St*> Barthelemi du- 
roient encore. 

On a précieufement confervé des pasqui- 
nades faites le lendemain de l'asfasfînat de 
Colignif on imprima dans Paris: Pasfio Do- 
mini noStri Gaspardi Colignii fecundum Bartho* 
lomœum». 

Il eft arrivé mille fois que le Sultan qui 
règne A Conilantinople^ a fait danfer fe& 
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châtrés & fes Odaliqiies dans de$ fallonà 
teints du fang de fes frères & de fes Vifirs. 

Que fait-on , dans Paris , le jour qu'on 
apprend la perte d'une bMaille & la mort de 
cent braves Officiers ? On court à l'Opéra 
& à la Comédie. 

Que fefoit^on quand la Maréchale à*An^ 
en étoit immolée dans la Grève à la bar- 
barie de fes perfécuteurs ; quand le Maré- 
chal de Marillac étoitttdlné au fupplice dans 
unecharette, en vertu d'un papier, figné 
par des valets en robe dans l'antichambre du 
Cardinal de Richelieu'^ quand un Lieutenant- 
général des Armées, un étranger (rf) qui 
avoit verfé fon fang pour TEtat, condam- 
né par les cris de fes ennemis acharnés, al- 
loit fur l'echaffaut dans un tombereau d^or- 
dures avec un bâillon à la bouche ; quand un 
jeune homme de dix-neuf ans (e) , plein [de 
candeur, de courage & de modeftie, mais très 
imprudent , étpit conduit aux plus affreux des 
fupplices? . . On chantoit des vaudevilles. 



(rf) Le Comte ide Lally. 

(O Le Chevalier de la Barre. Voyez fon hîftoire dé- 
taillée asfez au long dans un nouvel ouvrage ayant pour 
titre JLA GAZ£Tt£ Noi&e, pag. 59 & fuîv. 
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Teleftrhomme, ou du moins l*homme 
François. Tel il fut dans tous les temtf, par 
la feule raifon que les lapins ont toujours 
eu du poil , & les alouettes des plumes« • . « 

En vérité j je vpuî le dis: fi vous ne devenez 
fetnblables à ces enfans^ vous n^ entrerez pas 
dans le Royaume de mon père. 

Que cet oracle de vérité eft confolant 
pour le monde y furtout pour la France ! 

Feu le bien-aimé Loui& XV a fait des écus 
& des pièces de fix fols avec les lampes ^ 
les chandeliers de nos Eglife§. Les Fran- 
çois ont trouvé cette invention vraiment 
royale. 

La Majefté de nos Rois n'auroit ofé, il 
y a cent ans, toucher à cette argenterie., 
que les préjugés rendoient refpeftables. 

Nos fots grands - pères fe feroiejat égor- 
gés pour conferver les lumières de l'Etre 
qui a fait le foleil & le jour. 

L*aifance qu'on a trouvé à lever cette 
argenterie est due à la philofophie , qui 
commence à guider notre enfance. 

Nous avons encore bien des chofes à ô- 
ter de nos Eglifes., & des temples à ren- 
verfer» 



On bâtît à grands frais dans la Capitale 
des Welches, une ëglife âSte Geneviève, 
patronne des Badauts. Pour coficourir à 
la conftruction de cet édifice, on a permis 
une friponnerie, c'est-à-dire, une lotterie 
qui mine le petit peuple & la livrée de Pa- 
ris. 

On eut pu épargner l'argent du peuple, 
en plaçant tout uniment la bienheureufe 
Sainte dans Téglife de notre Dame. La par 
tronne Parifîenne eut été fort honorée d'a- 
voir la gauche ou le bas du pavé fur la mè- 
re de Jéfus , â qui elle doit au ciel & fur 
la terre tous les hommages : mais les moi- 
nes fujets de la patronne ont de rambitionj 
ils veulent avoir des temples magnifiques, 
tandis que ces ladres & ces vilains devroi- 
eilt bien fe contenter de leurs auges à 
cochon. 



O Sages François! ô gens charmans, ai- 
mables au posfible , vous qui avez conçu & 
enfanté l'Encyclopédie , le Journal de Tré- 
voux & l'incomparable Mercure; dites! 
Lqs moines doivent -ils vous émbarrasfer ? 
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vous lôs regardez â peu près comme des 
fiacres, & vous avez encore le préjugé de 
ruiner le peuple pour des gens que vous 
méprîfez. 

En plaçant tout naturellement la bien, 
heurefe Sainte à notre Dame , vous gagnez 
un bâtiment, vousfoulagez votre peuple, 
& vous occupez vos ouvriers à des travaux 
plus nécesfaires. 

Paris contient au moins cent temples î- 
nutiles, fans compter les chapelles qui ne 
difent rien. 

Ces églifes,' élevées aux faintspar un 
criminel abus , méritent d'être abattues. 

Vous favez, chers François, que c'est 
à Dieu £enl que vous devez votre adoration, 
& lui feul est digne d'avoir des temples. 

Ces édifices vous coûtent de l'entretien : 
démoUisfez-les; portez vos Saints à la 
cathédrale : placez - les dans les vuides fta- 
les de vos fainéans 6ç lubriques Chanoi- 
nés ; les niches font toutes faites. 

Ces bienheureux de bois tiendront aus- 
fi bien bien leur coin que vos porteurs 
d^aumusfe. 

Il ne voua coûtera pjus d'argent pour 
avoir des machines qui honorent DIEU 
BS 
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par grimaces ; vos Saints ne feront point 
piqués. 

Appliquez les revenus de vos canonicats 
aux befoins de la nation. 

Piar cet arrangement, vos Saints feront 
logés fans frais : vous épargnerez l'argent 
de vos fomptueux édifices: vous élèverez 
& leur place des manufactures, & vous aù- 
f ez de Fargent, 

Notre Dame deviendra Téglife de tous 
les Saints. Dans vos Calamités, vous 
trouverez tous vos intercesfeurs fous la 
main : ils augmenteront la Cour de la Vier, 
ge: ils fe joindront à elle pour obtenir èç 
qi^e vous demanderez. Le proverbe dit; 

Vis unita f&rtiof^ 



Vons ufez, mes amis beaucoup àe cîre 
clans vos églifes .pour fêter , honorer, éclair 
rcr en plein jour le Créateur de la lumière, 
ça fait vivre les marchands de mouches , 
les ciriers & les épiciers. 

La flamme de votre cKiarîté , Ô Chrétiens ! 
(jft préférable à la lueur de vos bougies. 
Quelle pet^tesfe ! Cette dépenfç feroit mîeujf 
ÇW?|P7^e ^ la AjWiftançç de vo^ pâuv^rç?, 
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Dieu feroit plus honoréde voif fe$ mem* 
bres vêtus, que flatté de l'odeur de vos 
mèches puantes. 

Deux ou trois cents mille livres dépen- 
fées tous les ans , en luminaire , feroiçnt un 
bien-être aux pauvres de Paris. 

Six cents mille malheureux de moins fe- 
roient plus de i bien à la fociété que vq;j 
chandelles en plein midi» 

Les ehfans qui ont fouvent tout perdu 
eu perdaijt leur pèr^, font obligés à caufe 
de votre fot ufage, de payer les lumière* 
de l'enterrement, &c. &c. ... 

En jettant un coup d'œil fur le^ objets, 
on trouve de l'argent partout dans un Ro« 
yaume où la guerre le disfipe fouvent; il 
faut le ménager , &ç ne point brûler h ohm^ 
délie par les deux bouts* 

Vous avezdans vos églife? des grands Saints 
d'argent: que font-ils là? Dans fes befoiaSj 
r£tat lesarefpeftés; Eh pourquoi? 

Nôtre Dame de la vmlle vais/elle étoît un 
bon titre pour faire des écus : en vérité ^ 
François , vous êtes de grands enfans I di^ 
tes-mbi! Fjiut-il qu'un Saint foit d'argenC 
pour échauffer votre dévotion? Sa jepré* 
fenution en plâtre de Momtoartre n*fift.sU 
B 4 
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le pas ausfî bienfaifante qu'en lingot du ?6 
rou? 



O Welches! mefurez-vous le mérite de 
vos Saints fur le prix de vos étoffes? Son- 
gez que vous avez des pauvres: tant que 
vous en aurez, il faut que vos faints, les 
inodèle3 dç la pauvreté, foient déplâtre, 
les Saints font plus touchés de la mifère des 
jnendians que de leur figure enrichie de bijoux. 
Vous avez des préjugés fur VQ5 bienheu-. 
îçux Saints qui font terrible?,. 

Un wtifan, fans travail, fans fecours, 
entre dans U bçlle. Mosquée de St. Suipipe, 
demande pendant deux heures fop pain quor 
tidien à la Ste Vierge ; il presfe parce quMl 
cft priesfé par une femme ^ fix enfans qui 
n'onf point mangé depuis deux jours; le 
pain quotidien ne vient point : fenfible au 
ï)efoin de fa famille , il arrachp yn doigt p. 
fiotre Dajne d* argent f 

Le ciel Ipi fait trouver le bonheuc de le 
vendre à un fipon de Juif j |1 acheté du 
pain j court ayeç joyç repdrç |§ vie h fa 
fmm9 ^ ^ ftp çnfSWf 
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Cet hotome qui avoit trouvé , par le fe- 
cours du ciel, le fripon de Juif, par un 
châtiment de la Providence, eft faifi par 
Mesfieurs Durocher & d'Emery deux coquins 
plus fripons que le fripon de Juif, qui le 
conduifent dans un cachot. 

On le brûle comme facrilège , pour avoir 
confervé fept perfonnes à TEtat & à la re- 
ligion. 

Votre Vierge d'argent, ô Françoîç, eft 
la caufe de fon malheur: fi votre bonne pro- 
teélrîce avoit été de plâtre de Montmartre , 
la fociété n'eut pas perdu un fujet , & fix 
enfans n'eusfent point été expofés à la hon- 
te & à la mendicité. 

Voiis avez dans vos églifes des tréfors 
que l'Etat a encore refpeftés. 

Le tréfor de St. Denis eft rempli de cou- 
ronne? d'or, de bijoux & de colifichets de 
prix. 

Pourquoi, par exemple, confervez-vous 
le fauteuil de vermei/ du vieux Roi Dagobert? 
il faut faire des écus de cette chaife per- 
cée, 

Si [vous êtes curieux de conferver cette 
' relique dû Koi Dagobert^ faites la desfiner, 

B5 
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pendez-la eti effigie avec vos tableaux au 
Luxembourg. 

Les cruches de Cstm^ qui font venues de 
Gûlilée à Paris ^ à califourchon, fur les che- 
vaux de la Vierge, peuvçnç rester où elles 
font. 

Ces brinborions ne font point* d'argent: 
ils font gagner vos fiacres qui mènent à St. 
Denis les innocens qui vont voir des cru- 
ches.' , 

Les os de vos Saints , renfermés dans des 
caîsfes d'argent doivent être mis dans des 
càisfes de bois, & leur^ autres caisfes en- 
voyées à la monnoye. 

Croyez-moi, amis François, ils feront 
autant de miracle^ dans un coffre de iàpin 
que dans un côfflre d'or, où vos faints au- 
roient de l'humeur. 

Les faints n'ont point d'humeurs, dès 
qu'ils ont quitté la terrç , le féjqur des hu- 
meurs. 

Les ornemens, les dentelles, les chap^ 
pes , les tuniques d'or & d'argent qui fer^ 
vent à vos cérémonies religieufes, & qui 
vous font Juidifety vous occafionnent des 
4^peafes i forment une bigarure qui çhv- 
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moît vos fots grands-pères , & font lever 
les épaules à leurs fages petits-fils , qui ne 
lont point du tout Vifigohu. 

Ces décorations du paganisme que vos 
théologiens & vos rubricaires croyient né- 
cesfaires , à •caule que le prêtre Aaron avait 
des vêtemens à: p;eu'-près pareils , lejour qufe 
les femmes d'/5m7 changeoient-de chemife 
ïie font plus de faîfon. 

Vos fots grànds-pères , vos vieux véné- 
rables maîtres > ô François , ignorent-ils que 
ia loi nouvelle, la loi de Jesi/s- Christ, a 
jette par terre le bonnet du Grand -Prêtre, 
brifé les pierres des Douze Tribus & dé- 
chifé \A Voile du temple ? 

Ces petites cérémonies , ces vêtemens que 
S. Paul appelle des niaiferîes , des puérili- 
tés, font inutiles dans vos églifes. 

Les Apôtres nîavoient point (xs brînbo- 
rions; Pierre^ Jacques^ Mathieu^ ne por- 
toient point la mitre (/) avec deux espè- 
ces 'd*oreiltes d*âne, àVec un bâton enrichi 
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(/) La mitre eft l'ancienne coêifFure des demoîfelles 
Romaines qui vendoient leurs faveurs du bas , ail temple 
i^Ufmumf aux partis d^ Çicéron & de Capilim^ 
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de diamans comme vos Evêques. Un bâton 
de bois de chêne, avec des coquilles , corn* 
me les pèlerins de St. Jacques ^ c'eft asfez 
ion pour eux. 

Un Evêque de la primitive églife bénis- 
foît le peuple fans rochet: cela n'étoit point 
une indécence ni un péché contre la rubri^ 
que. 

La bénédiftion de vos prélats à croix d'or, 
auroit-elle plus de vertu à caufe que vous 
les nommez Monfeigneur ^ & que fa Grandeur 
a la flamme aux talgnç ? Ces talons enflam- 
més le font-ils atteindre plutôt au Ciel que 
les fandales de Jacques & de Mathieu. 

Les prêtres de Jupiter portoieni fur leurs 
épaules la peau des moutons & des bosufs 
qu'ils avoient facrifiés au mari de Junon. 
C'efl: peut-être en mémoire des facrifices;, . 
faits anciennement ^ Jupiter que vos Cha- 
noines portent des peaux fur leurs épaulçs 
ou fur leurs bra§. .Car la nouvelle loi n'a 
pas préfenté en holocaufte au Dieu des no- 
tions des veaux , des moutons, des cochons^ 
que ceux qui font dans vos cloîtres & dani 
vos chapitres. 
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Trêve, s'il vous plaît, ftir ces 'petites mi- 
feres' dont le détail doit vous ennuyer. Mais, 

Songez , 6 Welcrhes !' que vos ornemens 
d'Eglife couVriroient mieux la nudité de 
JeSus- Christ daîis les perfonnes facrées. 
& mîférables de vos pauvres: oui, c^eftfûrl 
vous auriez plus de mérite dévêtir fes mem- 
bres térestres , que d'entretenir un faste é- 
tranger à fes loix , & à la charité de fon 
cœur, 

L'Eglife, répoùfe d'un Dieu, pauvre 
& humilié, a toujours eu une crainte ter- 
rible de la pauvreté. Elle s'eft confervée 
fagement & de bonne heure des resfour- 
Ces contre ce péché affreux, (g) 

Les biens immenfes qu'elle a amasfés en 
prêchant la pauvreté, lesmifères & le dés- 
intéresfement, l'ont mife à fon aife, jus^ 
qu'à la confommation des fîécles. 



(g) Dou2e ou quinze millions faifîs en Espagne fur 
deux Procureurs Jefuites du Faragiuai, prouvent qa*en 
prêchant le détachement des richesfes, les prêtres, 
les moines n'ont jamais été dupes de leurs fermons. 



30 LE ïf O T 

Cette bonne mère fait une dépenfe qui 
paroît finguliere quoique très petite; elle 
conçiste dans Tencens qu'elle distribue aus- 
fi mal que TAcadémie Françoife , en le par, 
tageant à Tamiable entre DIEUi les curés 
& des faquins de mar^uilliers. (Jt) 

Non contente de cette générofité, elle 
devient prodigue en faveur des cadavres 
puans étalés dans fes temples. 

Un gueux, un vil atome retourné dans 
font néant, devient l'objet d^ fesencenfe- 
mens. Cette cérémonie payenne fouleve 
les gens d'esprit. 

Les Frères Romains , difent les Frère« 
réformes^ ont beaucoup de petitesfes dans 
leurs culte. 

Les chers Frères Romains qui ont battij, 
chajsfé leurs Frères réformés, difent que 
ces dernier? font des hérétiques qui ont dé- 
charné le culte , que leur chafité Romaine 
ordonne d'envoyer à tous les Piables. 

Les Frères damnés répondent : l'Evangi- 
le n'a pas befoin du fecours de la chair; 
nous avons ôté l'ivraie du bled; nous avons 



{fi) Aecceura 4'£glire. 
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confervé ce qui étoit de Dieu, ôté ce 
qui étoit de Thomme ; nous n*avons point 
d'encenfoîr dont le balancement nous é- 
éblouisfoit ; nous n'allumons point de chan- 
delles quand il fait jour; nous chantons les 
louanges de Diçu dans notre langue , parce 
que nous n'entendont pas le Grec. 

Nos Ministres nous prêchent TEvangile 
fans étole, Se nous profitons autant de 
leurs Sermons que s'ils avoient des bon- 
nets quarrés: au lieu de ces colifichets^ 
nous faifons des aumônes aux pauvres. 



Les Frères réformés ne méritent point 
Tanathême de Thomme ; confervons notre 
croyance de la transubftantiation , & enco- 
re quelques années notre purgatoire. 

Imitons nos frères réformés ^ faifons des 
aumônes , & moquons -nous de Thabit des 
Capucins, des aumusfes de nos chanoines, 
des étoles de nos Curés & des talons rou- 
ges de nos Evêques. 

Vous avez des clochers trop hauts & des 
cloches qui vous coûtent^ ô Welches I vous 
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n*avez befoin que d'utie cloche dans (k 
chaque Eglîfe. 

- Cette grosfe fonnérie touble le repos de 
la Société & le fommeîl de fos malades: 
il faut ôter vos cloches, les mettre dans 
vos arfenaux^ & en faire des canons qui 
vous fer viront mieux que des cloches > quand 
les Anglois viendront reprendre votre Bel- 
le -Islç, ou que vous irez de nouveau 
avec vos Espagnols asfiéger leur Gibral- 
tar. 

O Sages François ! Serez -vous toujours 
Egyptiens? croirez -vous éternellement que 
les oignons font vos Dieux! La Divinité 
peut -elle fe changer en oignon. 

Un Soldat Romain fut écorché vif par 
les Egyptiens , pour avoir donné des coups 
de fouet à un chat: vous autres, vous 
avez répandu le fang de vos frères; vos 
docteurs voudroient voir couler encore ce- 
lui de vos philofophes , parce qu'ils - veu- 
lent vous éclairer. 

Hélas ! Songez à la journée de St. Barthe- 
lemi : vous avez masfacré vos concitoyens 
à caufe qu'ils vous difoient que c'étoit u- 
ne j)latitude de mettre fur vos autels le 

chien 
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chîeti de St. Roch & le cochon de St. 
Antoine. 

De grâce, ayez un peu plus de bonfens, 
& courage ! 

Pour rendre la France heureUfe & tran- 
quille 5 il faut ramasfer vos livres de morale , 
vos cafuistes réfervés , vos infenfés con- 
troverfistes, vos vieux bancs théologîques , 
vos plates rubriques ,les fales habits des Ca*. 
pucins , & mettre le feu à toutes ces i)el- 
les chofes, en chantant une hymne à la 
raifon. 

Ainfi foît.ill 



s^ 
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ARL03ÏS puâsQu'il; fout parler. de$ hiaife-: 
ries , des fadaifes & des contes dç. pe^uxr . 
d'âne de notre, Sainte, Mkm» FEglife C%. 
tholiqiiei. Apostoliflue & Rojnaiofi> faqç^ 
pasfer fous filence les petits masfacres qu'el- 
le' a perpétrés, (faut croire) pour l'hon- 
neur de la religion. 

Les petites cérémonies du culte Romain, 
dit fagement le Grand Erasme^ nous font 
reculer en nous ramenant de Jésus -Christ 
à Moyfe. 

La Religion Chrétienne fi belle dans fa 
morale , puifée dans le fein de Tordre de la 
nature, n'avoît pas befoin de petites cho- 
fes pour fe foutenîr. 

Les Dofteurs & les rubricaires , enfans 
de cette religion , ont à cœur ces petites 
chofes, les ont pillées chez 1^ payens, & 
en font encore aujourd'hui le cryoraphe & 
l'échafaudage de leur culte. 
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Le fang des Ghrédeûs n'a rien coûté i^ 
Rome pour maintenir ces bagatelles. 

Les champs d^Yvri furent rougis pour une 
mesfe basfe. Le Poitou fut trempé de fang 
humain pour le Purgatoire ; les murs de la 
Rochelle détruits pour des Jgnus Dei & 
dçs goupillons COj toute la France fut 
masfacrée pour n^avoir pas cru que la con- 
fesfion auriculaire inconnue douze cens ans 
dans TEglife, deveopit nécesfaîre hu falixt 
en douze cens un* 

Unfcélérat, le Père Tellier^ un mons- 
tre , le Père La Chaife , tous deux de la 
fainte Compagnie de Jésus , ont profité des 
frayeurs d'un grand Roi, pour remplir les 
Cévennes & la France d'horreurs. 

Une chétiye Bulle, ouvrage de la ftupî- 
dité 5c de la cabale , a rempli le Royaume 
de malheureux : Le Saint Père , ce portrait 
de Dieu, ce vicaire de la charité, trouve 
plus chrétien de donner à tous les Diables 
les Anglois, les Hollandois, & la plus 



(0 Ceft une efpèce de petit bâton de facob, de mé* 
tal'Ou de boiçy à 1*un des bouts duquel on attache plu- 
fîeurs brins de crin de cheval ou de poil de cochon , 
pour prendre de l'e^i bénite & en asperger les focs», 
C» 
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grande partie de rAllemagne, que de l'é- 
noncer aux niaiferies du culte Romain. 



Que de masfacrés perpétrés pour ces fa- 
daifes / depuis les premiers fiécles de no^ 
tre érô -vulgaire. Le récit fait frémir la'nà- 
ture. 

Les chrétiens avoîent déjà excité quel- 
ques troubles à Rome, lorsque Tan 251 de 
notre ère vulgaire , le prêtre Novatien dis- 
puta ce que nous appelions la chaire de Ro- 
me^ la papauté au Pape Corneille: Car ce- 
toit déjà une place qui valoit beaucoup d'ar- 
gent. 

Et précifément dans le même tems, la 
chaire de Carthage fut disputée de même 
par Cyprien & un autre prêtre nommé JVa- 
yat^ qui avoit tué fa femme à coups de 
pieds denz le ventre, (t). 

Ces <leux fchismes occafionnerent beau- 
coup de meurtres dans Carthage & dans 
Rome. 

. L'Empereur Décius fut obligé de répri- 
'« ..■ ' ■ ' ■■ ' ■■ ■■■<■. 

(*) 'Hyi'oin SceléJiaJiiiUi. 
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mer ces fureurs par quelques fupplices, c'eft 
ce qu'on appelle la grande ^ la terrible perfé 
eution de Décius. 

Nous n'en parlerons pas ici ; nous nous 
bornons aux meurtres commis p^x les Chré- 
tiens fur d'autres Chrétiens. 

Quand nous ne compterons que deux cens 
perfonnes tuées pu grièvement blesfées dans 
ces deujj: premiers fchifmes qui ont été le 
modèle de tant d'autres , nous croyons que 
cet article ne fera pas trop fort. Pofons 
donc ... . . , aço 

' Dès que les Chrétiens péiivent 
fe livrer impunément à leurs ven- 
geances fous Conjlantîn^ ils asfas< 
finent le jeune Candidien (/) fils de 
l'Empereur Galhe^ l'espérance de 
l'Empire , & que l'on comparoit à 
Marcellus; un enfant de huit ans 
fils de l'Empereur I Maximin^uno 
fille du même Empereur âgée de 
fept ans; l'Impératrice leur mère 
fut traînée hors de fon palais avec 
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(/) Année 3131 _ 

C3. 
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Pe Vautre part. %90 

ies femmes dans les rues d'Antîo- 
che, & furent jettées avec ellej 
dans rOronte. L'Impératrice Va- 
lérie^ veuve de Galère^ & fille de 
J)ioclétien fut tuée à Thesfalonique 
en 3135 & élit la mer pour fépul*-^ 
ture. .... 

Il eft vrai que quelques auteurs 
n'accufent pas les Chrétiens de ce 
meurtre , & l'imputent à Licinius ; 
mais réduifons encore le nombre ^ 
de ceux que les Chrétiens égorgè- 
yentdans cette occafionàdeuxcens» ' 
Ce n'eft pas trop. Ci . , . 300 

Dans le fchisme des Donatîstes 
en Afrique , on ne peut gueres 
compter moins que quatre cens per- 
fonnes asfômmées à coups de mas- 
fties , car les Evoques ne VôuloienÇ 
pa3 qu'on fe battit à coups d'ëpéës. 
Pofe . f , . , 400 

On fait de quelles horreurs & 

V combien de guerres civiles le feul 

jnpt de confubfiat^fiel fvit l'origine 

fc le pr^tçxtçt ^ ._ 
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Cet incendie embrafa tout l'Em- 
pire à plufiiBurs reprifes, & fe 
ralluma dans toutes les provinces 
dévastées par les Goths, les Bour- 
guignons, les' Vandales pendant 
près de quatre cens années. 

Quand nous ne mettrons que 
trois cens mille chrétiens égorgés 
par des Chrétiens pour cette que- 
relle, fans compter les familles 
errantes réduites à ïa mendicité , 
on ne pourra point tious reprocher 
d'avoir enflé nos comptes. Ci 

La querelle des Iconoclastes èc 
des Iconoclâtres n'a pas certaine-' 
ment, coûté môiiis de foiitante mil- 
le vies. 

Nous ne devons poittt pàsfer fous 
filencc les cent mîllef manichéens 
que rimpératîce Thkoàora^ veuve 
dé Théophile j fit égorger dans TEm» 
pire Grée en 845. 

C'étoît une pénitence que fon 
ConfesfcurJ lui avoit ordonnée, 

C4 
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parce quç jusqu'à cette époque , 
on n'en avoit encore pendu , em- 
palé, noy-é que vingt mille. Ce§ 
gens- là méritoient bien qu'on le? 
tuât tous pour leur apprendre qu'il 
p'^y a qu'un bon principe & point ig 
mauvais. Lç tout fe monte à 
cent vingt mille au moin?. Ci' i^ooqo 

N'en comptons que vingt mille 
dans les féditiops fréquentes exci-i 
tées par les prêtres qui fq disput^^ 
rent partout dos chaires épiççopa^ 
Jçs. Il faut avoir une extrême 
difcrétion. Pofe. . . . 8ooqi 

On a fupputé que rhprrible fo- 
)ie des faîntçs croifades a coûté 1^ 
vie à deux millions de Chrétien?, 
Mais je veu3ç bien par la phis é* 
tonnante réduftion qu'on ait ja- 
mais faite 5 Ips réduire à un mil-. 
Jipn* Çit , ^ , looooçç 

La ci-oifadés des religieux Chç- 
Vftliers Pprte-giaives qui dévast^, 
KW\ Il !>t)çu^tçmçnt 5ç fi fMut;e- 
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ment tous les bords de la mer fiai- 
tique, doit aller au moins à cent 
nulle morts* Ci. . . 1 00000 

Autant pour la croifade contre 
le Languedoc, *où Ton ne vit long- 
tems que les cendres des bûchers 
& des osfemens de morts dévorés 
par les loup3 dans les campagnes. 
Ci. . , . . 1 00000 

Pour les croifades entre les £m* 
pereurs depuis Grégoire VII, nous 
voulons bien n'en compter ^ue 
trois cens millç. Ci. . . 3000Q0 

Le grand fchisme d'Occident du 
quatorziém^e fiécle fit périr asfez 
de monde, pour qu'on rende justi- 
ce à notre modération 9 û nous 
ne comptons que cinquante mille 
viâime§ de la rage Papale, rabbia 
papale , comme difent les Italiens, 
Ci. • • , . . 50090 

La déyption avec laquelle an fit 
brûler à la fin de ce grand fchisme. 
^9P3 h vjUç 4e Cgnilance les deux 
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t>e Vautre part. 1938800 

prêtres '^tan Hus & Jerirne de 
Prague, fit beaucoup d^honneur à 
TEmperèur-, S/gfymonJ &au Con- 
cile ; mais elle caufa, je he Tais com- 
ment, laguerrêde$HUsfites5 dàna 
laquelle nous pouvons comptet 
hardimeiit cent cinquante iiilllè 
morts. Ci. . , . ISPQO^ 

Après ce» grandes boucheries, 
nous avalions ^ue les maslkcres de 
MérindoL& <i« Crfbrieres font bien 
peu de chofe, il ne s'agît que de 
^ vingt-deux gros bourgs mis en cen- 
dres, dé dix-huit mille innocens 
égorgés, bfûlés, d'enfatts à la ma- 
melle jettes dans les flammes, de 
filles viblééÈ & coupées ehftilÉe * 
par quartîeri, de vieilles femmes 
qui n'étoîent plus bonnes à rien , 
& qu'on fefoit' fauter ^n l'aif en 
leur enfonçant des caithouche^ 
chargées de poudre dans leurs deux, 
orifices. 

Mais cornue cette petite ^xécu« 

2088800 
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De Vautre part. 2088800 

tien fut faite juridiquement 5 avec 
toutes les formalités delà juftice, 
par des gens en robe, il ne faut 
pas omettre cette partie du droit 
François. Pofe donc . . 18000 

Nous voici parvenus à la plus 
fainte, à la plus glorieûfe époque 
du Christianisme que quelques getis 
fans aveu voulurent réformer aa 
commenceteent du feiziémé fiécle. 

Les fainta Papes , les faints Eve- 
ques, les faints Abbés, les faints 
Moines, ayant refufé de s'amen- 
der , les deux partis marchèrent fur 
des corps morts pendant deux fié- 
clés entiers, & n'eurent que quel 
ques intervalles de paix 

Si Tawi lefteur vouloît bien le 
donner là peine de mettre enfem^ 
ble tous les asfasfinats commis de^; 
puis le règne du faint Pape Léon X 
jusqu'à celui du faint Pape Cli* 
ment IX ^ asfasfinats, foit juridi* 
^ue^jjToit non juridiques, têtes de 

210680a 
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De Vautre part. 2106800 

Prêtres, têtes de féculiers, têtes 
d'Empereurs , Rois & Princes, abat- 
tues par le bourreau ; le bois ren^^ 
chéri dans plufieurs Provinces par 
ja multitude des bûchers allumés , 
le fang répandu d'un bout de l'Eu- 
rope à l'autre; les bourreaux las- 
fés en Flandre ^ en Allemagne, ^n 
Hollande, en France, en Angle- 
terre même , trente guerres civi- 
les pohv la tranfubftantiation , la 
prédeftination , le furpUs & l'eau 
bénite, les masfacres de laSt. Bar^ 
thelemî, les masfacres d'Ii-lande, 
les masfacres.des Yaudois, lésmas- 
facres des Cevennes, &c, &c, &c, 
&c. On trouveroit fans doujte, 
plus de deux millions de morts 
fanglantes avec plus de trois mil- 
lions de familles infortunées, plon^ 
gées dans une mifère pire , peut- 
être, que la mort. 
Mais comme il ne s'agit ici que 
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de morts, pasfons vîte avec hor- 

reur, deux millions.. Ci . . aoooooo 

Ne foyons point iniuftes ; n'im- 
putons point à rinquifitiop plus 
de crimes qu'elle n'en a commis 
eji furplis & en étole. N'exagé- 
rons rien. Réduifons à deuxcens 
mille le ;nombre des âmes qu'elle 
a envoyées en Paradis , en Purga-, 
toire, ouen Enfer. Ci ^ . aooooo 

Réduifons même à cinq millions 
les douze millions d'hommes que 
l'Evêque Las Cafas prétend avoir 
été immolés à la religion Chrétien- 
ne dans l'Amérique; & faifons fur- 
tout la réflexion confolante, qu'ils 
n'étoient pas des hommes, puis- 
qu'ils n'étoient pas Chrétiens. Ci 5t>ooooo 
\ Réduifons avec la même écono. 
mie les quatre cens mille hommes - 
quipérireijt dans la guerre civile 
du Japon i» excitée par les Révé- 
rends Percs Jéfuites. Ne portons . 
notre compte qu'à trois cens mil* 
ICf Cl , . , . . , . 300000 

Total 97i88oo 
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Le tout calculé ne montera qu'à la fom- 
me de neuf millions fept cens dix -huit 
mille huit cens perfonnes , ou égorgées ou 
noyées, ou brûlées, ou rouées, ou pep- 
dues pour l'amour de Dieu. Nous ne par- 
lerons point :de deux • ou trois cens mille 
Cami fards envoyés aux galères. A Brest, 
Marfeille & Toulon y on ne les a pas mas- 
facrés, Dku merci; mais on leur a fait faire' 
pénitence pour leur converfion & le^ falut 
de leurs âmes. Ceft très hinnîam , & fur- * 
tout très chrétien. • ' 



Qui que tu fois , leftçur, fi tù conferveâ 
les archives 4e ta famille, confulte-les, & 
tu verras que tu as eu ptos d'un grand-pè- 
re immolé au prétexte de la religioA , ou du 
moins crueMemeiît perféeuté (ou perfécu^ 
teur) ce qui efl: encore plûsfuneftè; 

T'appelles-tu {Argile^ ou Perth^ ou Môw-- 
trofej ou Uamiitm y ou Dmglm^ fou viens- 
toi qu'on arracha le cœur à tes pères furun^ 
échaffaud pour, la câùfe d'une liturgie & de 
deux aunes de toile ?.. 
: .£s-tu Irlandois? Lis feulement la dédara--^ 



tion du Parlemeut d'Angleterre du 25 Juil- 
let 1643. 

Elle dit: „ que, dans la conjuration dlr- 
,, lânde , il périt cent cinquante quatre mil-* 
5, le perfonnes (tous Proteftans) par les 
,, mains chi<étJ£ces des Ca&oii^es." 

Crois, fi tu veux avec l'Avocat Brooke, 
qull n'y eut q^^e quarante mille hommef 
d'égorgés fans défenfe,dansle premier mou-, 
vement de cette fainte & Catholique confpi- 
ration. 

Maïs quelle ,que foit la fupputation, tu 
dçfcends des asftsfins ou des asfasfinats. 

Choifis & tremble. Mais toi, prélat de 
mon pays, réjpuis-tor: BQtre fangt^avalu^ 
cinq mille guinées de rente. . . . , . 

JjSota henè^ aipi lefteur! J'ai été étran^ 
gemment choqué du calcul ci-desfus > & en- 
core plus vivepent tenté d'éci;irç contre 
l'auteur, qui eft un, maudit Angloisj n^ais? 
Ibn mémoire -ne m'ayanî; pa^sr parv enflé,, je 
me fuis retenu. 

Au reste, j'espère qu'ofl n'aura plus dl 
pareils calculs à faire.. Mais ^ à q^x en auràr 
t-onToblijgation? 



^ ^ 
# 



I j z joug de TEvangile doit être dôUK- 
Les fers de TEvangile , dit le Législateur 
des Chrétiens, font légers. 

Nos Dofteurs de Sorbonne, nos Curés, 
nos vicaires de.Paroisfe, nos Cafuîstes, 
les vieillards de Jérufalem , les grands hom- 
mes de Béthanie, le déraifonnable Abraham 
Chaumeixj ce bon homme de TApocalypfe, i 

le Révérend Bertjder , le fcorpion de la val- 
lée de Jofaphat ; tous ces vénérables Mes- i 
fleurs ont bien appéfanti ces chaînes du 
Nouveau Testament, à en croire ce qu'ils [ 
ont écrit avec tremblement. i 

Enfin , tous les hommes mûrs & formés ' 

dans la maturité dont parle V Apôtre des Na^ 
tiens j crient dans le§ rues^ dans les carre- 
fours & fur les toits : ^, Abomination de la 
,, défolation\ il n'y a plus de religion en 
,j France, 

„ Il a paru il y a quinfe ans , deux livres 

„ ex- 
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j, excellent intitulés, l'un ,des Mœurs ^ fit 
5, l'autre de l'Esprit : les ouvrages immor- 
py tels de feu le damné M. de Voltaire ft 
5, re-impriment par l'agioteur Beaumarchais 
,, avec les beaux caraftères de BaskervilUs 
5j qui' ont coûté cent mille écus ; fic.fe re-im- 
9j priment en fécond à Casfel avec des carac- 
. ,9 tères de l'Amérique , & en troifiéme à 
ji Moscow avec des carafteres de la Sybé- 
yy rie. On en prépare une quatrième à 
55 Petersbourg, avec des caraftères achetés 
35 gratis dans les Royaumes de Crimée, de 
„ Cuban & de Taban ; une cinquième à 
,, Vienne qui coûtera quinze millions de 
„ . piastres Turques à l'Empereur ; mais les 
^, caractères feront payés de la bourfe de 
„ Mustapha. 

. „ L'Encyclopédie, livre abominable, qui 
„ ne vaut point Suarez^ ni Bufemhaum^.nï 
„ le mauvais mandement de feu T-^rchevê- 
i^ que de Paris furie pauvre Emile ^ deRbus-^ 
„ feau^ tout cela s'imprime, fe re-imprirae 
„ malgré tous les profonds réquîfitoires de 
jj nos Avocats , malgré la brûlure qu'esfu- 
„ yent tous ces maudits Ouvrages, aux 
„ pieds du grand escalier, par main de Char-- 

D 
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,5 loti (m) pourtant, tout cela fe vend corn- 
55 me piastres d'Espagne, comme lingots du 
^, Pérou, comme pain blanc chez le bou« 
„ langer. rf/' 



, Quel tems , leftcur , ont choifi ces vieil- 
lards pour aboyer après nous! 

JLes François n'ont jamais été plus dignet 
du rQyaume céleste <}ue dans ce fiécle. 

Ce fiécle n'eft-il point celui de la puérî- 
té? N'avons-nous pas dévoré lel bagatelles 
morales , les petits contes du petit , petit 
Marmontel: n'avons-nous pas admiré avec 
eonftanee les culotes à la Sillwuettey les pla* 
titudes à la Turgoty les perruques à la Sur- 
fine ; ne nous fommes nous point laisfer at- 
^traper comme des innocens par uni fripon, 
comme T Abbé] de la Coste^ qui nous a don- 
né pour notre argent des leçons de Géo- 
graphie, les meilleures posfibles ? 

Nos Parlements ont fait daufer Pantin^ 
nous avons couru comme des étourdis dans 



f m) Nom du feigneur bourreau de Paris. 
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la rue Quincampolx & chez Rampmneau; 
ces puérilités né nous ont-elles pas rendus 
dignes du père célefte ? 

JNos vieux pères s'égorgeoient pour leurs 
Doâeurs^ leurs Cafuiftes & des argument 
qu'ils n'eutendoient pas. 

Nous, qui fommes des jeunes gens, nous 
avons méprifé les querelles ScholafUques , 
cluinfonné Clément ^Quefnel & la Bulle; mais, 
en revanche ^ nous avons fait de belles gam*- 
bades, danfé dejolîs ixi^nuets vers l'an 1714 
fur le cimetière de St. Médard. , 

Il s'y fit beaucoup de miracles, vous le 
favez , amis François ! en voici un rappor-» 
té dans une chanfon de Madame la Duchés- 
fe du Mairie , crainte que vous ne l'ayez ou- 
blié, je vais vous le rapeller. 

Un décroteur à la royale, 
" Du talon gauche estropié. 
Obtint pour grâce fpéciâle 
d'être boiteux de l'autre pied. 

Les convulûons mîraculeufes, comme vou* 
favez, continuèrent jusqu'à ce qu'on eut 
méchamment mis une garde au cimetière^ avec 
cet arrêt maudit affiché aux portes : 
D a 
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te par le Roi. Défenfe à Dieu 
De plU3 fréquenter en ce lieu. 

Les révérends pères jéfaîtes , comme vou* 
le favez ehcore^ ôê pouvant plus faire de 
tels miracles , depuis que leur Xavier avoît 
épuifé le^ grâces de la Compagnie à resfu- 
fciter neuf morts de compte fait, s'avifé- 
rent:, pour balancer le crédit des bons Jan- 
féniftes, de faire graver une eftampe de 
Jesus-Christ habillé en Jéfuite. 

Un plaifant du parti Janféniste , comme 
vous le favez encore, mit au bas de Tes- 
tampe: 

Admirez l'artifice entrême 

De ces moines ingénieux ; 

Ils vous ont habillé comme eux, 

Mon Dieu! de peur qu'on ne vous aime^ 



Les Janfénistes , pour mieux prouver que 
jamais Jésus - Christ n'avoit pu prendre 
l'habit de Jéfuite, remplirent Paris de con- 
vultions, & attirèrent le monde à leur 
préau. * 
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Le ConfeîUer au Parlement, maître Carré 
de Montgérm alla à Verfailles préfenter au 
Roi un recueil in 49. de tous ces miracle» 
attesté par mille témoins. 

Maître Carré fut mis comme de raîfon, 
dans un château fort^ où Ton tâcha. de ré* 
tablir fon Iceryeau par Id régime ; mais la 
vérité l'emporte toujours lur le3 pçrfécu- 
tions; les miracles fe perpétuèrent trente 
ans de fuite, fans diiscontinuer. 

Vous le favez encore, ô Welches! qu'on 
faifoit venir chez foi fœur Rofe^ fœur lllu* 
minée ^ fo^jur JProfwf/è, .fœur Confite. Ces 
bonnes fœurs fe faifoientfouettçr faps qjj*U 
y parût le lendema/n. 

On leur donnpît des coups de buchesvfur 
Testomac bien cuirasfé ^ bien rembourré ^ faJSS 
faire du mal; on les couchoit devant iw 
grand feu, le vifagf frotté d^poiROï^de» 
fan? qu'elles brûla^fent, 

Elnfin , comme çous les arts fe pçrfeftion^ 
nent , on a fini par leur enfoncer des épée« 
nues dan? les chairs , & par les cruci^er. 

Enfin, enfin, un fameux maître d'école 

même, le célèbre Abraham Chaumix 4 qu 

nusfi l'avantage d'être mis en çroi?: tout 

C9la pQur a)nv9iQcre le mondç ijii'une .cer* 

.I>3 
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taine Bulle étoît ridicule ^ ce qu'on auroit 
pu prouver fans tant de fotifes & tant de 
frais. 

Cepehdant, & Jéfuites & Janfénîstes fe 
réunirent tous contre VEsprit des JL^ix^ & 
contre .... & contre .... & contre .... — 
Et noua ofons^ aprè^ (irela, nous moquer 
des Lapons, des SamoyèdeS) des Nègres! 
-Miféricordel 



Les tuteurs de nos Rois, qui Yont des 
-gens fages, ont impofé filehce aux vieil- 
lards radoteurs ; ont' anéanti là mauvaife 
* CJottipagnie de Jésus que nos pères-, qui ai- 
moient la mauvaife Compagnie, ont admiré 
^ long-tems. 

Noj5 grands-pères^, ces hommes faits , ont 
invoqué St, Jacques Clément. 

Leurs direfteurs Tont préconifé &'mis 
^ans le Ciel. 

Nbs pères , gens de bon fens, [s'il en fut] 

fe battôient pour les Guifes & les Mayennes; 

^ ^'amiifoient à des faint Barthelmi; tout cela 

U^étoit point des jeux d'enfans. 

, J^pttp Wtres, leijnes gens, ntJW avofl?'ti 
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(it notre ban roî> feu LmOuis XV; nous nous 
fommes pasfionnés pous des bouffons ; nous 
nous ibfflmes moqué de M. Silhouette ^ de 
M. Sartine\ de M. Turgot^ de M', St. Ger^ 
main^ de M. Necker^ & ausfi des batteries 
flottantes à Gibraltar. Nous avollis pendu 
-en e&gie Jean- Jacques ^ le citoyen de Ge- 
-neve , fur la toile de l'Opéra, ccU eft bien 
de notre âge } 



La vérité, difënt les vîenx livres , ert 
'<îans la bouche àfit enfans, SI h vérité est 
dans notre bouche, elle ne peut être dans 
celle des vieillards, car la vérité n'est poînc 
double» 

Nos pères fe faouloient comme des fia- 
f!res , leurs énfans ne s'en y vretit point. 

Nos pères juroient , blasphêmoîent, pre- 
noient Dieu de cent côtés , comme des 
porteurs d'eau ou des marchands de falour- 
des. Un vieux Baron n'asfuroit fa ten- 
dresfe h fa Baronne qu'en luidîfant: ^, Jerni 
-,) BiEu, Madame, je vous adore! que la 
^, double peste m^étoufFe , que les faihts , 
i> <}tte Iw cinq cens mille Diableç , & dix- 
4 
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^5^^fept cens millions de poils m'étranglent 
„ à la fois, fi je ne reste fidèle à vos char- 
99 mes.*' 

Les enfans ne mêlent plus le nom de 
Dieu à leurs fottifes les Rois feroient 
biçnd'ôter la cmo; de leurs drapeaux, par- 
ce que Dieu ne fe mêle pas de leurs que- 
relles, quoiqu'en difent les faints mande*- 
mens de nos vieillards les Archevêques. 
Nos pères fe confesfoient , communioient 
' ^vant qne de fc battre. 

L'Eglife remplie de charité, avoit une 

xnesfe & des oraifons pour le duçL La 

cour de M. l'Archevêque étoit le théâtre 

des champions. Sa Grandeur, & fes grand? 

vicaires étoient les témoins des héros & le? 

juges des coups. . . 

Les enfans ne font point asfez indécens 

pour choifir pour parrains de leurs combat? 

iingul|ers> l'Archevêque, le grand chantre, 

ou le pénitencier. 

Nos père? fe battoient pour leurs putain? 
fi pour leurs moines. L'homicide venoit ofr 
frir d'upç main meurtrière fon épée fang 
lantp au Dijju des miféricordes ; noxis au- 
tres, npus nç portons point fur fon aijtç| 
\ç§ Ipftn^men? dç noçrç rage. 
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Les Prédicateurs de nos pères difoient de 
grosfes bétifes en chaire, leurs fermons, 
lorsqu'ils n'ëtoient point farcis de fottifes , 
étoient un mélage barbare du férieux & du 
comique, du burlesque & du facré, des 
boufFoncties les plus plattes 6r des plus fu- 
. blimes vérités de l*Evangile. 

Un Côrdelier (w) préchant un jour, dî- 
foit: 

. „ Les bûcherons coupent degrosfes & de 
,9 petites branches dans les for^êts & en font 
9, des fagots; ainfi nos EccléfiaAiques, avec 
„ des dispenfes de Rome y entasfent gros 
„ & petits bénéfices. 

„ Le chapeau de Cardinal eft lardé d'Evô- 
^ chés^ & les Evêchés lardés d'Abbayes & 
,5 de prieurés, & le tout lardé de Diables. 

j, Il faut que tous ces biens de: TEglife 
„ pasfent par les trois Cordelières de VAve 
^, Maria ^ car le benedi£la tu fontgrosfes Al)r 



Cn) Michel Menot , mort en 1 518. Se^ fermons, cor\- 
fiftant en quatre carêmes publiés fous dtfFérens titres cf^ 
1519, en4voh in-S^. font recherchés pat les pieun^i 
forces qu'ils renfermant. 

P 5 
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„ bayes de Bénédi&ins iintnulieribus y c'eft 
„ Monfieur & Madame ; & fruSlus ventris 
„ ce font banqiiets & goinfreries , dra- 
99 gées , masfe-pains y chapons & poulardes/' 

Le même compare dans un autre fermon 
TEglifeà une vigne à caufe de l'utilité defon 
fruit: vinum lœtificat cor hominis. 

Un doâeur de la maifon de Sorbonne , 
curé de Paris , prêchant le lendemain de. Tab- 
juration de notre grand Roi Henri IV, difoit 
en appellant fon chien : 

yy Mon chien, ne fus-tupsu^ àjamesfe, 
yy dimanche dernier? Bien fait à toi: appro- 
yy che qu'on te donne une couronne. '* 

Un autre doâeur de la même /acuité di- 
foit en chaire : ' 

' 5, Mes frères , vous n'avez point de re» 
3, ligion : vous n'apprenez que des fadaife^ 
„ à vos perroquets > vous ferriez mieux dç 
yy leur apprendre le de profundisy cela fer- 
^y vivQÎt au moins au foulagement des tré* 
j, pasfés." 

Un autre , ennemi de moines , difoit en^ 
core en pleine chaire que' les moines resfem^ 
ilent aux finges; que plus ils montent hau^y^ 

flus m yoit kur cu^ 
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Les enfans prêchent bien mieux, M. 
VAbbé de ta Tour du Pin^ qui éft un enfant 
mi^non^ nous prêche de jolies choifes: le 
petit fc^flr^ de père de la Neuville eft un joli 
garçon qui a penfé convertir avec des mots 
Verfaîiles &la Capitale : Tami Pompignan eft 
tout charmant: cet enfant fait des discours 
Académiques que le Roi lit, à ce qu'il fait 
mettre dans les affiches pour la province & 
dans les Gazettes de Montauban. 

Les Evêques d^autrefois rest6ient dan$ 
leurs diocèfes, s*amufoient avec de vieux 
prêtres *& des Janféniftes à faire des *ru* 
briques. 

Les Evêques d'aujourd'hui font des en- 
fans à manger dont les Jéfuites ont long- 
tems gouverné l'enfance. Ils n'aiment pas 
l'dîr épais d'un diocèfe ; ils préfèrent de ri- 
re avec nous, parce qu'ils font enfans com-» 
me nous. *' 

Les vieux Evêques fe damnoient avec 
trois pécliés capitaux, l'orgueil > Tavance 
'& la goùrmandife. Nx>s jeunes Evêquèft 
n'ont que déiix péchés capitaux , l'orgeuîV 
& npj jolies femme?. . : . ^ 
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Un homme qui n'a que deux péchés mor- 
tels eft plus digne du Père céleste qu'un 
homme à trois péchés mortels. 

Nos vieilles Baronnes , no5 vieilles Du- 
chesfes étpiént fort çérémonieufes, Dan$ 
tou§ les. châteaux V il 7 avoit un vieux fau- 
teuil à bras, dont on fefoit les honneurs 
aux Baronnes & aux Vi-Comtesfes du voîïi- 
nage : fi ,• par malheur , on oublioit dç pré- 
fenter à.répoufe d'un vieux Baron le fau- 
teuil à bras, fon cher époux devoit s'égor- 
ger ou porter fes plaintes à la table de mar- 
bre ou à, la Grand-Chambrç. 

Les filles des vieilles Baronnes ont vingt 
fauteuils à bras, dans leurs appartemens5 & 
âes bergères pour leurs grèlu chons, . 



Les vieilles gens étoient durs; les jeune$ 
gens font plus doux. On ne s'égorge plus 
pour des fauteuils à bras; on n'endort plu3 
de ces mîfères les Mesfieurs des trois Cham- 
bres ; & cela fâche le Père Berthier , le Père 
ffiier Sç Abraham Chaumzix ; ils crient par- 
tjout qu'il n'y a plus de religion en France, 
4 çaufe (ju'il n'y a plus 4e f^utçuils 4 hv^n 
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Du tems pasfé, nos bonnes grand -mères 
avoient des bénitiers auprès de leur lit, 
& n'avoient point de cuvette ovale. Ce 
dernier meuble étoit plus nécesfaire qu'un 
bénitier. 

La propreté extérieure , difent les Saints^ 
ist le typé de la propreté intérieure. 

Si les Saints difent vrai, nos bonnes fem- 
mes de grand'-mères étoient bien fales in- 
térieurement. 

Nos jeunes femmes ont plus de religion 
que leurs mères; elles préfèrent la] pro- 
preté intérieure & la cuvette ovale. 

Nos pères avoit beaucoup d'admiration 
pour les différens ordres deTEglife, pour 
les quatre moindres & furtout V Exorciste. 

Leur imagination étoit remplie de pos- 
fédés 5 de revenans & de Diables. Ils recla- 
moient fans cesfe Tordre de Texorcisme. 

Lès' Excorfistes ont ailjourd'huT les bras 
croifés, en attendant que l'ignorance, vien- 
ne de nouvea:u5 comme un fécond déluge 
couvrir la face du globe , & ramène encore 
Jes revenans, les posfédés & les Diables. : 

Nous autres enfans , nous ne voyons pluîs 
de Diables, & à caufe que nous fomxpes 
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privés de cette douceur , le Père Berthier 
dit qu'il n'y a plus de religion en Fance. 



Jadis , on àdmiroit les moines* Nos bons 
ayeux s'extafioient d'aife à l'aspeft d'ua 
fcapulaire. 

Un vieux Duc eut fait arrêter fon équw 
page pour faluer un Capucin indigne. 

Nous autres, nous fonnnes des enfans un 
peu étourdis. Presfés dé courir à un fpec- 
tacle , ou au rendez- vous d'une jeune lem* 
fnC) nous ne ferions pas arrêter un mo- 
ment nos équipages , nous marcherions fur 
le ventre de tous les Capucins du monde. 

Les vieux bons hommes qui croyent avoir 
la fagesfe de l'autre monde , difent que les 
enfans n'ont que la fagesfe de ce monde-ci. 
Les vieilles gens ont de l'humeur. 

I^ous hommes dans ce monde: nous ne 
pouvons avoir que la fagesfe de ce monde: 
quand nous ferons dans l'autre monde , nous 
prendrons la fagesfe de l'autre monde. 

Je penfe que l'autre monde , fera autant 
•inbelli de nous autres jeunes gens que de 
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tous les Capucins du inonde , fagotés à dé« 
fembellir tous les meilleurs mondes posfi^ 
blés. 



Les enfans s'aiment les uns les autres : les 
vieillards ont des cœurs de rocher comme 
Hérode: G. le Gouvernement les laisfoitfai- 
re 5 ils égorgeroient encore le Innocens , en 
prêchant la charité & l'amour de Dien, car 
les vieillards aiment d'aller à Dieu fur les 
cadavres de leurs frères. 

Ces vieux Chrétiens croiroient guigner 
l'héritage du Père céleste , s'ils égorgeoient 
les enfans du Père Céleste. 

Les Papes anciens, ces vieillards admira- 
bles 5 avoient toujours le glaive à la'main , 
^ en îoûoient plus dextrement que ce S*. 
Pierre qui coupa l'oreille à Malchus. Heu- 
reufement que les enfans & les Philofophes 
ont fait rengainer le couteau au St. Père. 

Safaintetéa encore malheureufement pour 
fes menus plaifirs les divertisfeçiens de Vjîu- 
tO'dazfé; mais, dit le Rabin de Genève, Ka^ 
biy élevoi^ nos cœurs à l'Eternel! 



l 
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Les Seigneurs Gaulois fe croyoîent les 
élus du Père céleste , parce qu'ils ne por- 
taient pas de chemîfes , ni des boucles à |1^ 
Henri IV, & qu'ils ne fa\roient pas figner 
leur nom. 

Leurs moines les trou voient dévots, parce 
qu'ils ne favoient point lir^, qu'ils croyoîent 
bonnement ce qu'ils leiir lifoient, & don- 
noient bêtemeut leurs biens aux églifes & 
aux prêtres. 

Les moines, aujourd'hui, nous traitent 
d'impies à caufe que nous portons du linge 
propre, que nous avons des loutiers au lieu 
de fabots; ausfi que nous favons figner «no- 
tre nom ; que nous préférons la vérité à 
leurs fables; t&, -qu'à la place de leur don- 
ner notre bien , nous faifons un fort heu- 
reux à de jolies femmes, qui nous donnent 
plus de plaifir que les moines. 



Feu le damné Voltaire efl: un enfant fu- 
blîme, difent les vieillards. Ses beaux veri 
çnt gâté la France. Les payfans de la basfe 

Bré. 
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Bretagne , de la bBsfe Normandie , de la 
Champagne pouilleufe 5 les Auvergnacs, les 
BLimoufîns^ les décroteurs , les ramoneurs, 
les içatelots, les Soldats aux Gardes & les 
Cent Suisfcs , n'ont plus de religion , par- 
. ce qu'ils n'ont point lu (es ouvrages. Ses 
vers ont fortifié dans la foi le P^pe, les 
Cardinaux, les Evêques, les Prêtres & les 
Moines , parce qu'ils les ont lu. 

Les vieillards ne font point conféquens.. 
Les Jeunes geus raifonnement mieux.^ Ils 
difent hardiment que toute doftrine , tout 
culte, toute religion dont là raifon eft ban- 
nie , ne peut être véritable. 



: La raifon eft le rapport esfentiel des cho- 
fes entr'elles , ou la faculté de connof tre & 
d'approfondir ce rapport. Refuferde con* 
fui ter la raifon fur la religion , c'eft être in- 
différent, dit Pilpay^ pour le vrai & pour 
le faux. Tout ce qui eft conforme, à la rai- 
fon eft à|^tous égards plus parfait que ce qui 
lui eft contraire ; ainfi une religion qui ne 
répugne à rien à la raifon eft fupérieure à 

E 
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Celles qui ont des mystères que là raifon ne 
peut concevoir. 



Notre raîfôn eft èorrompue , difent les. 
vieillards. 

La raifon eft immuable , difent les enfans, 
elle ne fe peut corrompre. Les enfans. ont 
plus de raifon que les vieilles gens y & font 
plus dignes du Père Céleste, parce que le 
Père Céleste eft l'auteur de la raifon , & fil 
demeure le féjour de ceux qui ont de la 
raifoUi 

La religion, telle que nous la prêchent 
nos prêtres & nos moines, eft femblable à 
la tête de Médufe, elle métamorphofe les 
hommes en pierres. Ce qui devoit être la 
joye, la confolation des hommas, eft deve- 
nu, par l'imagination des infenfés^ un état 
pénible. 

Les contorfions de là Trape^ le défert des 
Chartreux, la barbe & labétife de rhabillè- 
rent des CapueinSy latristesfe, l'abattement. 
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la fécheresfe des dévots, n'annoncent point 
la douceur de la joye de l'Evangile. 

Ce désordre ne peut venir que de la mé- 
fiance des hommes, ou de la politique de 
l'Eglife ; car la Divinité ne veut point que 
nousfoyons craintifs ni inquiets : Dieu n'efl: 
point la chaîne ni le cadenat des confcien- 
ces : il çft la vie & le mouvement de Tame. 
In ipfo vivimus , movemut & fumus , dit St. 
JPml. 



Et pourquoi faire dé Dieu un tyran , hii 
faire punir des fautes légères par des chati* 
mens 'éternels? Pourquoi mettre airiîîlenom 
de la Divinité au bas du Portrait du Dia- 
ble, comme le dit V auteur deVEiprit? Pour* 
quoi comprimer les âmes fous le poids de 
la crainte, brifer leurs resforts, & d'un a- 
dorateur de Jésus faire un esclave vil & pu- 
^llanime? 



Il faut qu'une religion foit douce & hu- 
maine ; que ces cérémonies n'ayant rien de 
trifte & de fevère ; qu'elle pxéfente par-tout 

E 
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des fpeftacles pompeux & des fêtes agréa- 
bles ; quQ fon culte excite des pasfions , mais 
des pasfions dirigées au bien général ; la re- 
ligion qui les étouffe , produit des Talapoinsj 
des Bonzes y dçs Bramin&s ^ des moines^ & ja- 
mais des héros y d'hommes illustres ^ de grands 
Cifoyens. 



Ce font les méchants qui peignent Dieu 
méchante Qu'est-ce que leur dévotion? un 
voile â leurs crimes l Quel eft Tinfenfé qui 
peut croire qu'un homme juftc:, bienfaifant 
envers ies femblables , fera damné pour a,voir 
manqué une mesfe? qu'un jeune homme qui 
ne jeûne p^s, qui ne fe discipline pas, fe* 
ra privé de la faveur du Ciel?.., 



Dites, fots grands-pères, & vous, fri-. 
pons de moines, vous tous Capucins in- 
dignes J Eft-ce que les récompenfes célestes 
font le prix de vos pratiques minutieufes, 
crapuleufes & ridicules, qui donnent des 
idées petites de l'Eternel , & fausfes de la 
vertu? De telles récompenfes doivent-elles 



s'obtenir par le jeûne ^ le citice^ Yobéi^ance 
aveugle & la discipline? 

Les gens 3u vieux tems plaçoient ces pra- 
tiques au rang des vertus, leurs enfans qui 
font des enfan? , y placent ausfi Tart de fau- 
1er , de danfer , de vgltigçr fur la corde. 



Èh l leâeur , qu'importe aux nations qu'un 
jeune homme fe fesfe, ou fasfe le faut pé^ 
rîUeux? & qu'importe à*DiEU qu'il mange, 
un vendredi 9 une tourte aux canards ou un 
pâté d^écrévisfes. 

O! grands-pères, que vous étiez fotsî 
6! petits enfans, que vous êtes fages!. ô! 
fripons de moines , que vous avez fçu jolî^ 
roent profiter de vos dupes ! 



Vhomme, dîfoit Fontenelle^ a fait Dieu II 
fon image 6? ne pouvait faire autrement. 

Ceft fur les Cours Orientales quelççMoi. 
oes ont modelé la cour céleste. 

Le Prince d'Orient, invifible à la plu# 
pvtde fes fujets, n'eft accesfiblç qu'à fça 

E3 ' 
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feuls courtifans# Les plaintes du peuple ne 
parviennent à lui que par Torgance de fes 
favoris. • 

Les Moines, fous le nom de Saints y ont 
pareillement environné de favoris le trône 
du monarque de Tunivers, &ont voulu que 
les grâces célestes ne s'ôbtinsfent que par Tin- 
tercesfion de ces Saints. 
s Mais 5 pour fe les rendre favorables ^ que 
faire? Les Capucins asfemblés à cet effet, 
décidèrent qu'en boisfculpté, ounonfculp- 
té , Ton placeroit des images dans les égli- 
fes 5 qu'on s'agenouilleroit devant elles, com- 
me devant celles du Très-Haut; que leç 
fignes extérieurs de Tadoration' feroient les 
mêmes pour l'Etebnel & fes favoris; & 
qu'enfin honorés par nos Chrétiens de grands-^ 
pères , comme les Pénates & les Féticheç 
par les Payens & les Sauvages, St. Nico* 
las en Moscovie (par exemple) , & St. Janr 
"vier à Naples» auroient plus de confidéra, 
tion, & attireroienç plus dç reppeél qi|ç 
pi:Ku lui-m^me, 



aipH p'ii m à\%, m fait î a? ç\^ f\H? 
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ce chapitre que font fondées les accufatîons 
portées contre les Eglîfes Grecque & Latine. 

C'eft à la dernière fur-tout qu'on doit le 
rétablisfement du Fétichisme. 

Ainfi, la France a, dans SainuDenis un 
fétiche national , dans Ste. Geneviève une 
fétiche de la capitale ; & il n'eft point de 
communauté ni de citoyen qui, fous le nom 
de Blaife^ de Claude y ou de Martin ^ n'ait 
encore fon fétiche particulier. 

Point de rufes , de menfonges , de près- 
tiges, d'abus de confiance, de crimes, de 
fcélératesfes, enfin de moyens criminels, 
vils & bas que les prêtres , fans oublier les 
Moines , ausfi notre St. Père & nos Seigneurs 
les Evêques , & nos Abbès n'ayent emplo- 
yés pour fe fatisfaîre & s'enrichir. 

Les Capitulaires ,. recueilles par Baluze^ 
T. Jl, nous infltuifent de la manière dont 
autrefois les Capucins & leurs confrères par. 
vinrent en France à fe faire payer la dîme 
& donner l'aumône. 

- „ Ils firent descendre du Ciel une lettre 
„ de Jésus r Christ, Par cette lettre, 1q 
„ Sauveur menace les Païens , les forciers 
„ &ceux qui ne payent pas la dîme aux Cu- 
, rés, ou ne donnent pas U carista^e mx 

E4 
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,, Capucins, de frapper leurs champs de 
„ ftérilité , Sç d'envoyer dans leurs maifons 
py des ferpens ailés , pour dévorer les tet- 
,, tons de leurs femmes.'' 

Cette première lettre n'ayent point réus- 
fi, les Capucins, les Evêques & les Curés 
ont recoure au Diable: ils le produifent 
(voyez les mêmes Capitulaires. T. I.) dang 
une asfembîée de la nation, & le Diable, 
devenu tout-à-coup Apôtre & misfionnaire, 
y prend à cœur le falut des François. Il 
tâche de les rapppUer 4 leurdçvojr des châ*- 
timens falutaires. 

„ Ouvrex enfin les yeux^ difoientle Cler^ 
„ gé ôf les Capucins^ le Diable lui-même eft 
^p l'auteur de la dernière famine : lui-même 
„ a dévoré les grains dans les épis; redou- 
^y tez fa faveur. 

^, Au milieu des campagnes , il a déclaré 
„ par des hurlemens affreux qu'il exerce- 
^, roit les plu$ cruels châtimens fur les Chré- 
„ tiens endurcis qui nouç; refufent la C^ 
p ristffde & la dîme?'^ 



^'J'pç {^'Wpçstiirçsdç U part 4».Cl?rg^ 
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Se des Capucins prouvent qu'au tems de 
Charlemagne j les vieillards qui étoient fot- 
tement pieux, étoient les feuls quipayas- 
fent la dîme & la Caristade. 

Dans la fuppofition que le Clergé & les 
Capucins eusfent eu le droit de lever la Ca* 
ristade & k dîme, ces fripons n-'eusfent 
point eu recours fuccesfivement à Dieu & 
au Diable. 

Ce fait m*en rappelle un autre de la mê- 
me espèce: c'eft le ferraon d'un Curé ou 
d'un Capucin (n'importé) fur lemêmefujet: 
,5 O mes chères ouailles , difoitM , ne fui- 
5, vez point l'exemple de Caïn^ mais bien 
,, celui du bon Abel: Caïn ne vouloit ja- 
. 5, mais payer la dîme , ni aller à la mesfe : 
^y Ahel^zxx contraire, lapayoit, ÇAbel était 
„ bien bonl^ & toujours du plus beau & du 
^, meilleur, &il nefailloit pas un feuljour 
„ d'oûir la. mesfe." Ah! le bon Jbel! ah! 
le bon père, ah! le vieux bon fotl fes en- 
fans resfembleront-ils toujours à leur bon 
père Abel? Seront-ils éternellement ausfi bê- 
tes que lui? C'eft une question que je vous 
laisfe à décider , ami lefteur ! 
. Grotius , l'hollandois, dit au fujet des dU 
fpçs & donations, que le ferupule de Tibère, 

«5 
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pour accepter de tels dons , devroiî faire honte 
aux moines. 

Mais, fauf respeft pour votre Majeflë 
Monfieur Tibère , permettez que je vous de- 
mande files Moines ont jamais eu de la hon- 
te 3 s'ils ont une fois rougi en leur vie, eux, 

pendarts qu'ils font! qui 'dépucellent nofi 
filles & confesfent nos femmes. 



Je né crois pas que, dans toute l'Europe, 
il y ait un feul homme d'Etat, un feul hom* 
ftie , u,n peu vèrfé dans les affaires du mona- 
de , qui n'ait le plus profond mépris pour 
toutes les légendes des. Papes & pour tou- 
tes les barbes des Capucins ; & qui ne levé 
les épaules , en numérant les fommes énor.» 
mes que des crânes mitres ou tondus lèvent 
fur les peuples dans les Etats Papistes. Il 
eft des royaumes Catholiques oùl'oncomp^ 
te à peu près 15000 couvents, 12000 prieu- 
rés, 15000 chapelles, 1300 Abbayes^ 90000 
prêtres employés à desfervir 45000 parois- 
fes; où l'on compte en outre, une infini.^ 
té d'Abbés, de SéminaristeiS & d'Eccléfiàfti- 
ques dç toute espèce» Leur nombre total 
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corapofe au moins celui de 300,000 hommes? 
Leur dépenfe fufBroit à rentretien d'une 
marine & d'une armée de terre formidable. 

Dans tout pays où Ton comptera 300,000 
tant Curés qu'Evêques, Prélats, Moines, 
Prêtres, Chanoines, Capucins, &c; il faut 
qu'en logement , chauffage , nourriture, vê- 
tement, &c; chaque Prêtre ou Moine, Tun 
portant l'autre , coûte au moins par jour un 
écu à l'Etat. 

Or, pour fubvenir à cet entretien , quel- 
le fommes prodigieufes en fonds de terres^ 
rentes , dîmes , penfiops , impôts de mesfes, 
conftruftions de bâtimens, réparations de 
presbytères & de Chapelles, fonds de jar- 
dins , tréfors de paroîsfes ^ de couvents & 
de Confraires, ornements d'églife, argen- 
terie y Caristad^s j aumônes, loliages de chai« 
fes, baptêmes, confirmations, pénitences, 
offrandes, mariages, enterremens, fervices, 
quêtes, dispenfes, honoraires de prédica* 
teurs, croix, misfîons, &c. lefacerdoce& 
la monacaille^ qui eft fa milice,, ne le vent» 
Us pas fur unç nation? 



76 



En dîmes feules, le Clergé, dans le beau , 
pays des Welches, tire des terres cultivées, 
presque autant: de produit que tous fes pro- 
priétaires. 

Eh France, Tarpent de terre labourable 
loué lix] ou fept livres, rapporte à peu près 
vingt ou viiigt-deux mînots de bled à qua^ 
tre au feptîer. Le prêtre pour fa dîme en 
récolte deux. Le prix de ces deux minots 
peut être, bonne ou mauvaife apnée, éva- 
lué à neuf ou dix livres. 

Le prêtre récolte en fus 50 bottes de pail- 
le eftimées 6 livres. . Plus, la dîme de l'a- 
voine & de fa paille estimées 30 ou 50 fols. 
Total, 17 10^ que le prêtre tire en trois 
ans du même arpent de terre, dont le pro?» 
priétaire ne tire que 1*8 ou 21 livres, & fur 
ïaquojle fomme ce propriétaire efl: obligé de 
payer le dixième, (d'entretenir fa ferme, 
de fupporter les non-valeurs, les banque-s 
routes du fermier & les cojrvées. 



1 



JJ'après ce calcul, qu'on f juge deP'«n. 
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menfe richesfe des pieux pontifies de nos 
autels. 

Réduit-on le nombre de ces heureux faî- 
néans à 200, 200 mille? Leur entretien 
monteroit encore à ^00,000, livres par jour, 
& par cohféqUent à deux cents dix millions 
par an. 

Or, quelle flotte 6t quelle armée de terre 
ne foutiendroit-on pas avec cette fomme^? 
Vous la payez pourtant, ô François! oh! 
que vous êtes Welches! Croyez-moi, avec 
cet argent, bâtisfez des vaisfeeux, fondez 
des canons , & allez-moi asfîéger la tour de 
Londres & tuer tous les Angloîs. Ce font 
des chiens, des enfans du Diable, des ti- 
fons d'enfer qui ne croyent pas au Pape, & 
qui ont chasfé les Capucins. 



Le plus fur moyen d'affoiblir la puisfan- 
ce de l'Angleterre & de la Hollande, des 
Rusfes, des Chinois, des Turcs, feroitd'é- 
tablir chez eux le Papisme. Il en eft du Pa^ 
pisme comme du despotisme ; l'nn & l'autre 
dévorent le pays où ils s'établisfent. 

Les Papes, parleurs prétentions ridicu^^ 
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les fur rAmérique, ont donné l'exemple de 
rinîquîté, ont légitimé toutes les injusti* 
ces, tous les meurtres qu'y ont exercé les 
Chrétiens. 

Un jour qu'on examinoit dans la cham- 
bre des Communes, fi tel canton fitué fur 
les èonfins du Canada, devoit appartenir 
à la France , un des membres de la Chambre 
fe levé & dit: „ Cette question, Mesficurs, 
,, eft d'autant plus délicate que les François y 
^, ainfi que nous, font très-perfuadés que 
„ ce terrein n'appartient point aux natu- 
^, rels du pays." 

Un autre Anglois difoit qu'entre la reli- 
gion payenne & la papiste, il trouvoit la 
, même différence qu'entre YAlhune & Calot. 
Le nom du premier me rappelle le tableaw 
agréable de la naisfance de Venus ; celui du 
fécond le tableau grotesque de la tentation 
de St. Antoine. 

Moi, je voudrois, pour le bien de l'hu* 
inanité î une Religion qui ne recompenfât 
que Iqs talens & les aftions utiles à la patrie ; 
& qu'oc laisfât là le Parsdis du Pape, qui, 
à^ce que prétendent les prêtres & les Ca- 
pucins, cftleprix du jeûne, de la macéra- 
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tian & de vertus ausfi folles^ qu'inutiles à 
la fociété. 

L'Abbé de St. Pierre Ta dit: le prêtre ne 
peut être réellement utile, qu'en qualité 
d'Officier de morale. — Et, Catholiques, 
Apostoliques & Romains! Qu'avez -vous 
donc affairç de tant de légions de prêtres & 
de moines, qui font autant de.régimens de 
Diables, fuivant l'expreslîon du révérend 
père Cordelier Menot ? 



Numa^ lé fage Numa lui-même n'avoit é* 
tabli que quatre Vestales & un très petit 
nombre de prêtres. Il n'y avoit pas de moi^ 
nés de fon tems; Ces fang-flies des Etat« 
étoicnt encore à naître. Il étoît réfervé à 
nos fots grands^pèrei d'enfanter cette ver- 
mine & d'en couvrir la terre. Gatcdeant benè 
nati! 

Mais, difent les imbécilles Papistes, fi 
notre religion eft très coûteufe , ç'ejft que 
les inftruftions y font très multipliées. Soit: 
mais quel eft le produit de ces inftruftions? 
Les hommes en font ils meilleurs. Non. 
Que faire pour les rendre tel?? Partager la 
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dîme de chaque paroisfe entre les payftns 
qui tultîveront le mieux leurs terres , & fe- 
ront les aftions les plus vertueufés. Le 
partage de Cette dîme formera plus de tra- 
vailleurs & d'hommes honnêtes , que les 
prônes de tous les Curés & le b^agouina- 
ge de tous les Capucins du monde. 



Que faire encore pour le bien de làFran ' 
ce? dépouiller les moines, les faire labou- 
rer la terre, & bêcher la vigne , comme des 
Nègres. 

Les ancien moines travailloient; les Apô- 
tres gagnoient leur vie du travail de leulrs 
mains. St. Paul dit clairement que qui ne 
travaille point ^ ne doit point mi^nger. 
" Il ne faut de commentaire pour entendre 
ce pasfage. Si TEglife a dispenfé fes minis- 
tres du travail des mains, c'eft une erreur; 
elle ne ppuvoit altérer i'Ecriture ; Tauto- 
ritè de vingt Conciles , de cjinquante.un Pa- 
pes, & de tous les Capucins de là terre ne 
fait rien contre un pasfage formel des livres 
faints. 



t^ . N o i JL. 8i 



Depuis fix fiécles , on crève de mângeâîl- 
le; on asfomme d'oifiveté des millions & 
des milliasfes de moines : que de pain perdu ! 

Quoi, ces boUlgareS chanteront tandis 
que les- autres travailleront? Oh! Welches! 
Eftce là entendre Tintérêt de l'Etat, le 
bien de la fociété & Tefpritde TEvangile? 

Les Bénédictins ont défriché la France & 
les lettres: ils en ont été fatigués; ils ont 
été rècompenfés de leurs peines par les ri- 
chesfes immenfes que le défrichement leur 
a valu. Depuis qu'ils fe repofent , ils doi- 
vent être délasfés de leurs travaux. Otons- 
ies de leurs vastes bâtimens où ils rié s'oc- 
cupent qu'à fe remplir, à fe vuider, à te- 
nir des loges de Francs-Maçons. C'eft ce 
qu'ils font encore de mieux. 

Les Bernardins qui ont transporté de fi 
bonne heure leur bibliothèque à la Cav*^ 
n'ont fait aucun fruit, ni aucun bruit dan^ 
i'Eglife : la plupart de ces drôles font dans 
les bois, désoeuvrés du matin au foir les 
biens qu'ils ont font très mal acquis, & 
nous appartiennent. 

Leur patriarche Bernard qtii préchoit la 
F 
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fin du monde, qui n'eft pas encore arrivée , 
les a escamoté à nos fots grands-pères qui 
étoient asfez bêtes pour croire à Tes âlma- 
nacs. 

' Les Bernardins y par la loi de Dieu, font 
obligés dé rendre les biens à qui ils appar- 
tiennent. Par leurs règles ils font con- 
traints de travailler; il faut leur faire ob- 
ferver la loi de Difiu & les Conftitutions de 
leur ordre. 

Ces pourceaux de Chartreux . qui enlèvent, 
chaque pour , notre poisfon frais à la hal- 
le; ces ftupides Minimes qui font renché- 
rir notre huile; Ces grands Jacobins ^ ces 
vigoureux Carmes j ces robustes Cordeliers qui 
font des enfans à nos fervantes & à nos lin- 
gères y feront boqs à la charrue. 

Les Carmes déchausfés qui font riches , & 
vont nuds pieds, ne font pas douillets y à ce 
qu'ils difent. Tant mieux ! Ces gens feront 
propres à expofer aux injures de Tair. 

Les Capucins indignes d'être Capucins ^ fe- 
ront peut-être dignes d'être laboureurs. 



Que, ces faints perfonnages devenus plus 
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fâints par leur Utilité foyelit répandus dani 
les landes : laisfez leur le Dimauche chan-> 
ter les louanges de Di£U4 

Si, les fix jours ouvrables, il« lie €hâil* 
tent plus leur Legem pone mihi^ Dominé: ih 
mériteront davantage en travaillant, s'ils 
croyent TEvangile qui leur dit: qui travail- 
le y prie* 

Otez-vos Abbés Commendataires ; brûlez 

les mitres, casfez les crosfes de vos Eve-» 

. ques , dont les immenfes revenus s^ufent à 

entretenir de^ filles ou l'ambition qui efl 

un péché mortel* 

Reuni^fez ceê biens au trésor Royal 5 & 
la France eft riche à jamais. 

Vos moines ont fait voeu de pauvreté ^ 
Il [faut peu de chol*e pour nourrir & vêtir 
des pauvres. 

Le fcapulaire étoit anciennement 1 habit 
des ouvriers, & le rocket le fafreau des pay- 
f^ns. Donnez de ces habits aux moines, ik 
feront vêtus félon leur état. ' 

Àusfi.t6t que les moines fortîront d'au 
cAté, faites fortir vies Nonnes de Tautre. 
Ces pauvres innocentes feront aifes de pren- 
dre le grand aîr. Le monde auquel elles 
#nt renoncé vit encore dans leurs cœurs^ 
F 2 ^ 
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C^eft un terrible ami que) le monde. Il sr 
des côtés & un yis-rà-vis fi aimables , qu'on 
fait aifément la paix avec lui. 

Mariez vos Moines & vos Nonnes, vous 
ne pécherez point contre la nature. Par ce 
moyen, vous épargnerez vos voyages au 
Paraguai , à la Chine & au Japon où vous 
allez faire de mauvais Chrétiens qui retour- 
nent fîx mois après à leurs idoles. 



En fuivantce fystême, ô Welches! vous 
aurez cinquante mille bons Chrétiens tous 
les neuf mois, & l'État cinquante mille 
fujets. 

Le lendemain des noces , vos Vierges fe 
fentiront animées d'un nouvel être. Avouez, 
amis ! que vous aurez fait des heureux à bon 
marché. 



O Cantabres ; Suisfes , AUobroges , Goths 
Ostrogoths, n'allez point oppofer à mes 
idées le vœu que vos Célibataires ont 
fait imbécillement ou volontairement! Plus 
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Je cent milliers en Europe ont fait ce vœu 
forcement, par caprice ou par rancune. 
Au reste, ce vœ^ èft contre la' nature & 
TEvangile. 

L'Ecriture dit formellement; il vaut mieux 
fe marier que de brûier* 

Pour fuîvre vosfantaîfies humaines , vous 
brûlez vos Moines & vos Nonnes , plutôt 
que de les marier; fans doute, pour déso- 
béir à la nature & à votre Evangile. 

S'il fe trouvoit des- moines rêveches, des 
Nonnes difficiles à fuivre vos volontés, 
comme il s'en eft.tïojivé: fous Jcl règne de 
YEmpereur.Jofeph^llVqm vivoît, fi: je ne 
me trompe, vers l'âû 1785 de l'ère vuU 
gaine; faites prêcher: vos Mislionnairei;,ob. 
tenez: de Rome fept années d'indulgences 
pl^nièrçs pour le^Moânes & les Nontuès qui 
s'eQgageront dàn^l^m^i^^facremiéntipré-' 
f érable apx vœux Mooaftiques. : : : 

Le.Pape^de nos jours e& um bon eiifknt 
quip^trçsfemble pas du tout aux vieillards 
fes. ancêtres. Pepui? . qu'H a fait. fa prome» 
H^de de Santo-Gandôlpho à Vienne, il en^ 
tend, la raifon. , I>u re$te, 5'il a oublié le 
Catéchisme qu'on lui a fait, dans cette 
Capitale de l'Empire, jettez-lui une poi 

^3 , 
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gnée d'argent) & Ciib il vous ouvrira fe« 
trésor». 

A Rome, ies trésors font toujours ou* 
verts pour de l'argent. Léon X & fes fuççes» 
ffiurs Qiït vendu .autrefois lés indulgences* 
Cett^ ville de Rome « toujours été forttra-» 
gquante. ^uveml difoit déjà de fon tems; 

Qmniafunt venalia Rçma^ 



SI, pourtant, le St. Père faîfoit quelque 
diflîcul6é> vous lui direz avec, la confiance 
àç$'fik mes 4e VEglifè; . , / 

9f, Vos prédéce§feur«: tint Jàccordé deux 
î, cen^apsld'ipdulgence^ àceu:$qui alloient 
i, contre Ig loi de PtEU égorger leurs fem-* 
„ blables en. Syrie: accorde?; feulement vingç 
y, ipur§ d^indulgences à ceux qiii ne tue* 
I, font ppint , mais qui feront tout au çon» 
I, traire de? homme$ â l'image de Pïfu^ 

,, Vous favez , très Saint Père , que nptjsi 
,ji ïi'avons pa? reçu lia vîç animalç pouy 
Il pou? Blêmes, mais '- en faveur de re?|ié-^ 
,^ cer Ç'efl un dépdç , ,voyçz-Vpuç ^ QU'U 
yt »9tt?f8HÇren4rç^è4'»«trç§,'' - ^ 
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Le St. Père qui eft infaillible y ne peut 
être fou. Il ne pourra manquer de fe ren- 
dre à de û bonnes raifons. 

Les Moines qui ont, dit- on, précifément 
autant de religion qu'il leur en faqt pour fe 
haïr, mais point asfez^pour s'aimer , deWen^ 
drant fenfibles aux charmes des Nonnes; 
vous allumerez le feu de l'amitié ; vous é* 
teindrez celui de l'amour , & vous remplie 
rez 9 dès ce fiécle , un des. derniers articles 
de votre Credo , la refurreftion de Ja chair, 
Amen^ 



Si vous avez encore la faveur de confer^ 
ver vos célibataires; que cela vous paroisfç 
charmant; vous le pouvez; mais faites les 
travailler Iç jour, enfemblç , & fépare^ç le? 
la nuit. 

Si vous craignez que cç commerce qcca^ 
lionne des fottifes naturelles, vous dou^* 
tez bien de la grâce du S^.£iprf^ âf dç \9, 
chasteté de vos Moines» 

Le* payfans ^ les payfannes travaillent 
tous les jours enfemble, & ne s'^çhmdènt 
point» 

Pan; la Flandre & IçH^oa^t ^ ^ çhQz lei 

F4 
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Liégeois , on voit des filles & des garçons , 
travailler en chemife dans les fosfes au char, 
bons & à houilles, & qu'oîqu'enterrés à 
deux cents pieds en terre , on obferve qu'il 

ne s'y pasfe rien contre .la décence. 
Vous vous méfiez un peu trop des épou» 

fes de V agneau fans tâche ^ (f des ferviteurs de 

Dieu. Vous avez tort; vous offenfez Iç 

Ciel. ^ 



Comment! vous appréhendez ' pouf «des 
jgens qui ont dit des paroles ? feront-ils plu3 
(de mal au grand air que dans le fond d'un 
cloître î Vos célébataires n'ont donc de la 
vertu qu'entre quatre murailles^ Ne doir 
. vent-ils leur leur fagesfe qu'aux grilles &- 
aux verroux qui les enferment?' Falloit-il 
les faire renoncer à la loi de la nature pour^ 
leur donner une vertu faftîce 9' - 

Penfez mieux des hommes choifîs {& ap- 
pelles du Ciel. Pouvez-voufe croirefque les 
Saints puisfent pécher (i aifément? 

11 n'y a poiht de Moine en France qui 
n'ait quelque habitude chez des femmes à 
qui il donne des confeils & des foins ; Di- 
pç^^vws qu«<:es gens <jui n'ont point debç^ 
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foin Navec les femmes , font le mal avec elles ? 
Croyez-vous qu'un homme mort au mon- 
de ptiisfe resfufciter dans les bras d'une jo- 
lie femme? O Welches! vous connoisfez 
bien peu les morts. 

C'eft Tufage, amis François, que vous' 
avez de fréquenter les vivan3 qui vous don-* 
ne ces mauvaifes' penfées. 

En fuivant mon fyftême, vos Moines & 
vos Nonnes feront occupés. Le travail dis- 
trait les pasfions. Si vos Moines font chas- 
tes & continens dans Toifiveté, & que Toi- 
fîveté foit la fource de leurs vices, ne fe- 
rez-vous point asfûrés de leur continence 
jJws Toccupation ? 



Avcz-vous encore befoin de bras , j'en àî 
encore à vous tlonner. Ce fôiit ^ à la Vé- 
rité, 'des bras prodigieufemèrit rouilles par 
la paresfe. ' . ' ' ' 

Vos Chanoines crèvent de fanté. L'îhac-- 
tlon, l'embonpoint & l'appôplexîfe les as^ 
fomment de bonne heure: ' Cohfervez les à 
TEtat. En lés faifant^forlrr du néant où ils^ 
y ^|étent depuis tant ^e fîécles. *' - f 
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Vous ménagez à propos de rien des gens 
jpayés pour chanter les louanges de Dieu, 
& qui gagent d'autres perfonnes pour faire 
cette béfogne; pourquoi ce ménagement? 
A quoi vous fervent des êtres qui fe lè- 
vent à ûx heures du matin, xrainte d'être 
piqués^ pour faire à la toillette, & au jeu 
& à table la partie de vos femmes; pour 
doubler votre perfonnage; qui remplisfent 
votre Opéra, vos Comédies, vos promena* 
des, & quji viennent réciter àTEglife, au 
quart des minuit, Jam lucis ortofidere^ lors- 
que le foleil efl couché, il y a cinq heures? 



En vérité , y penfez - vous ? 6 Wel- 
chesl vous tirez bien peu de fervices des 
hommes. 

Allons ! il faut fonner la trompette & àU 
re : „ Monfieur TAbbé , fortez de votre 
„ chœur oh vous baillez: nous avons des 
„ terres à défricher : prenez la pique lapio-^ 
„ che, lapêle & la bêche: cela vous dé- 
,j^ graisfera: vp$is vivrez dix années déplus: 
,1 les maris ierant contens; vousnefere^ 
i, plus tant de jcqcus: qous «lloa» Q}ç(tl^f 
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,, dans le trésor public le produit de vos 
95 canonicats/' 



Si vous manquez encore de bras, ô Wel- 
ches ! la Sainte Eglife eft une bonne mère* 
Elle nourrit beaucoup de fainéants. 

Vos théologiens qui ne fervent à rien , fi 
vous avez la parole de Dieu, & s'il n'e(t 
pas nécesfairé de mettre l'Evangile en Bar* 
barà & en Baroco^ vous préfentent leurs 
bras. 

A quoi fert votre Sorbonne ? votre So* 
ôété de Navarre, vos vénérables maîtres,. 
& vosfottes Univerfités , ayant même à leur 
tête le petit fat & le petit polisfon de Char^ 
tonnet (^o) à quoi fert, tout cela? Vous avez 



(ji) Ce petit garçon eft, aujourd'hui, Re&eur^ c'éft- . 
à-dire, "maître d'ânes de la fille aîn^e du Roi, de TUnl- 
verfîté de Paris, qui eft la première Unîverfité. du mon*^ 
de. Il n'y a que celle de Bourges en Berri qui lui dis- 
pute le pas; & bien à tort. Ce Charhonnet, Reéleur, 9 
tout ce qu*on pç:ut délirer daes un cancer de Collège. Il 
fait fqn Virgile & fon Horace par cœur, qu'il rend do- 
li^QlQifç d'après Içs craduétions de le BatUux & des ^i/ 
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l'Evangile ; avez*VQûs befoin de Théolo- 
giens & de gacheux? ils ont brouillé l'uni-r 
vers, troublé les confciences. Anéantis- 
fez leurs écoles fi vous voulez la paix dans 
TEglife. Tenez- vous à l'Evangile; vou? 
n'avçz befoin que de cç livre ,. c'eft votre 
Dieu qui le dit; • 

,, Méditez. ma loi, je' ferai avec vous :JQ 
, j^ vous enfeignerai ; vous n'avez;, pas^ befoin 
5, de Cafuiftes pour être fauves j vous avez ^ 
5, befoiu de mon Evangile. Jç favois cç 
5, qui étoit néçesfaire i^ l'homme mieux que 
5, vos théologiens , vous n'avez befoin que ; 
5^ du testament que je vous aiJaisfé.;, C'eft 
n ipqi qui fui&.& qui ferai votre profes-. 



tre Ptoffesfeurs. Ce mince Sçholastre à fait pn cpmpli,. 
nient très joli à Mgn» le Dauphin, le jour de la C^an- 
deleur, en lui préfentant la bougie d'ufage. Le voici en 
propres paroles , tel que ce patriarche de Pinftitution 
Pariliennera prononcé & inféré daps la Gazette: „ C'eft 
„" votre fœur âinée, qui. vient rendre fes hommages re-* 
p, fpeftueux à "Votre Àltesfe Royale; elle vous trouve 
„ beau comme votre auguste 'mère, & elle ofe espérer 
„' que vous ferez un jour ausfî bon que le roî votre pè* 
„*Ve/' ' Que cela ell bétel que cela eft plat! que ccl^ 
^ptbien les Quatre Nations! .- 
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'^5 feur en théologie ; qui vous eclaîrcirai fi 
„ vous méditez ma parole , je Tai promis & 
5, fuis fidèle dans mes prômesfes. Ne vous 
>, embarrasfez . point fi Ton vous dit que 
5, ceux qui méditeront ma loi, l'explique- 
5, ront à leur mpde; c'eft du jargon d'école. 
^, Mon ouvrage efl: celui de, la vérité, 
5, c'efl: moi qui vous aiderai à l'entendre. 
„ Je n'ai pas befoin d'interprète ; je favais 
5, ce que je faifois en donnant ma parole 
5, aux hommes , & mieux que ceux' qui veu- 

,55 lent l'expliquer. Abandonnez vous âmes 
55 foins, lifez mon écriture. Croyez- vous 
55 que je vous donne un fcorpion , lorsque 
55 vous me demandez du pain?. J'ai prévu à 
55 tout : asfûrez-vous que tout homme qui 
55 lira mon Ecriture pour s'infl:ruire5 ne 

. 55 pajurra jamais errer." 



Après des prômesfes ausfî formelles, avons- 
nous befoin des foibles lumières des hommes, 
& du fecours des théologiens ? 

^i l'Evangile efi: l'ouvrage de Dieu, Dieu 
auroit-il donné aux hommes des préceptes 
de conduite 5 & une loi qu'ils ne pourroient 
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♦ 

remplir qu'aidés du feCours dés théolo^ 
giens? 

Si les dofteurs Conviennent de ces véri- 
tés, leur fort eft décidé, leur fencence 
cft portée , il faut qu'ils marchent à la 
charrue. 

La théologie elt contraire à l'esprit de 
Dieu. Un théologieu, dit le proverbe An- 
glois , n'eft qu'un pur âne , qui n'ayant ni 
la douceur du vrai Chrétien, ni la raifon 
du philofophe, ni Taffabilité du courtifaut 
n'eft qu*un objet ridicule. - 

Quelle èft la fcience des Théologiens? 
Celle d^abufer des mots Se d'en rendre la 
fignification incertaine. C'étoit par k ver- 
tu de certains mots barbares qu'autrefoi» 
les magiciens édifioient, détruifoient de^ 
châteaux enchantés, ou du moins kur ap- 
parence. 

Les hommes n'ont pu imaginer cette fcien^- 
ce barbare qu'0n appelle Théologie y que par- 
ce qu'ils fe font méfiés des foins de la Pro- 
vidence. 



Depuis dix- huit cents ans que Ton dis- 
pute dan&le« écoles de la foi-difant Thiohgity 
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quel fruit a t-on retiré des disputes Scholas* 
tiques ? 

Hélas! du fcaîidale, des guerres & des 
perfécutions. L'ouvrage de la vérité eft 
devenu entre les mains des fages maîtres uû 
inftrument de carnage & de perfécution. 

Un philofophe de Berlin a décidé le ridî* 
cule de la Théologie en deux mots* 

5, L'Ecriture Sainte^ a-îM dit^ eft un bâ- 
9, ton que Dieu a mis entre les mains deû 
,^ aveugles pour les conduire; au lieu defe 
jyy fervir du bâton pour marcher, les théo- 
„ logiens ont disputé fur fa longueur, fa 
„ grosfeur, & ont fini par fe battre avec." 



La resfource des gensoififs dans un royau- 
me eft infinie. Tous les Journalistes, à l'ex- 
ception de ceux de l'incomparable Mercure 
& de la merveilleufe Gazette du louvre. qui 
nous dit , fans mentir , combien de contrats 
de mariage le Roi a figné par femaine, pa-- 
roisfent destinés par la nature de leur ou* 
vrage à la nouvelle charrue. 

Fen Martin Freron qui gagnoit quinze mil- 
le livres à débiter des ordures périodiques, 



ç6 t is ? o t 

à nous prendre deux fois le mois pour de§ 
fots 5 en nous annonçant que tel livre eft 
mal écrit, comme fi nous avions befoin de 
fes courtes lumières pour Tappercevoir , 
cet écriturier ignare qui offenfoit le hem 
goût & donnoit des coups de pied au bon 
fens, en attaquant nos meilleurs auteurs, 
n'étoit bon que pour remuer la boue de 1^' 
terre, ainfî que le font, de nos jours, fes- 
confrères^ 

Nous dévorons les ouvrages de feu le dam^ 
né Voltaire : Ce grand homme devroit être 
tienheureux} en fon vivant , il n'a cesfé de 
nous créer des pièces immortelles. 

L'animal Fréron lui difoit de grosfçs inju- 
res , deux fois le mois, & nous avons fi peu 
respefté l'Homère de notre fiécle , que plu- 
fieurs fots parmi nous ont confervé, lon- 
gues années, leur abonnement pour l'âne 
littéraire. 

Pourquoi [avoir continué d'envoyer de 
Targent à la cuifine de Fréron ? pourquoi ne 
l'avoir pas forcé à venir bêcher la terre? 
il y avoit dix écus légitimement â gagner, 
pour Ijii; nous eusfîons fait germer xm vrai 
talent dans le Compère Martin ^ il eut été 
dans l'état où fanaisfance &U providence 

le 
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le demandoient il écrivait un peu mieiix 
que le Gazetier d'Utrecht: il favoit filtrer 
au papier gris quelques grosfes fottifes con* 
tre les grands talens. Cet homme n'étoit-il 
pas bon pour la charrue ? Et feroiton plus 
mal d'y atteler (es confrères , les la Harpe^ 
lus Marmontels & tous les grands & favans 
auteurs compofant.le Mercure Pancioucke. 



Les gens, qui faîfoîent en 1768 des por- 
traits à la Silhouette} qui couroient en 1760 
chez Ramponeau (p), & qui lifoient les mé- 
chans barbouillages des enfant , de Jeanne 
d'Arc 5 à^ Abraham Çhaumeix & de Tâne Fri- 
ron^ ont dévoré après les livres d'agricuj- 
ture. 

Les Dames delà rue St. Honoré, du faux- 
bourg St. Germain, les cailletes du Marais, 
& les filles du monde de la rue Maubué ont 



(p) Le nom de Ramponeau a volé de bouche en bou- 
che, parce qu*il afça rendre de Teau dans da vin de Su- 
renne: & Rannequin, ce machiniste de Liège, qui a 
fait monter l'eau au fommet d'une montagne de s^% 
piedi^ n*est pas mime connu à Marly. 
G 
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parlé Jtllon^ fo€ & molécules^ Tout le mon* 
de a mis la charette devant les bœufs. 
: Ce jargon d'agriculture a failli nous faire 
remonter aux fiécles de Rachel fit de Rebecca, 

Nos* vieilles gens difoîent: ^, Sortons^ 
j, nous de Tenfancc? " Cette fureur d'agri- 
culture a eu rage de ilos colifichets : nous 
fommes revenus encore à nos tabatières Se 
à nos pantins. Nous autres François 9 nous 
fommes trop distraits par la bagatelle pour 
parler loug-tems charrue* Ce grand bruit 
n'a abouti qu'à faire perdre le tems , fie tour* 
ner la tète à nosj)ayfans. 

Les femmes, ces mères nourrices de nos 
fottifesfic de nos colifichets, ont été dans 
leurs terres expliquer ce qu'elles n'enten- 
doîent pas à des payfans qui ne pouvoielit 
les comprendre. 

Le rustre, héritier des bras fie de Tufage 

de fes pères-, ne voyant point l'utilité pré- 

. tendue des planélies^ des plattes-bandes y efl 

revenu à fon ancienne méthode qui lui a 

procuré force grains. 

Les -Flamans , les Artéficns , excellens la- 
boureurs , ont toujours récolté des bleds 
wfupérie*u'S k ceux de la France. Les Fla- 
mands cependant n'ont point pris la iiour 
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vcUe charrue 5 & leur culture parott tou^ 
jours préférable à la culture Angloife ré- 
ch^ffée par M. du HameU 



Ce n'efl point en fgîfant des lî\Tes & de 
froides disfertations fur la culture que vou$ 
améliorerez vos terres, ô Welchesl c'eft 
en travaillant. 

Pour travailler, il faut des bras & point 
de jargon. La Bretagne , fortie Mer du dé- 
luge , eft remplie de landes & de terres in. 
cultes. 

Pourquoi cette grande province eft- elle 
encore aux premiers jours du monde ? — 
Ceft que nos Bretons, voifins de l'Océan, 
font la plupart matelots, ou gardes-côtes. 

La Bretagne qui s'épuife à njeubler nos 
vaisfeaux est fujette à tirer li milice j coin* 
me les environs de Paris &, de Meaux, Nous 
arrachons chaque année les bras nourriciers 
.du peuple. 

Le fils d'un laboureur a tiré un billet raoïV: 

, en conféquence il quitte fa charrue, & uu 

vieillard de père, pour aller faire, mal- 

gré lui, le métier de boiirreau» tantôt en 

G 2 
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Allemagne, tantôt en Amérique ^ tantôt 
aux grandes-Indes., , . 

Au lieu de faire des fermons fur Tagricul- 
ture , il faut travailler. Nous avons befoin 
de bras pour défricher les terres. Vous en 
manquez, dites-vous ? attendez , je vais en- 
core vous en trouver. 



Depuis la révocation de TEdît de Nantes 
(il y a cent ans ;) depuis le^ ftations & les 
prédications de vos dragons dans lesCéven- 
nés, par l'attention charitable des révérends 
pères Jéfuites , vous avez perdu cent mille 
familles qui foupirent après leur patrie: 
Ces gens feroient utiles en Bretagne^ dan^ 
les landes de Bordeaux. 

Vous avez cruellemeut chasfé vos conci- 
toyens, à caufe qu'ils lifoient la bible de 
Genève, & vous lifez celle du Père Ber- 
ruyer qui eft asfurément plus înauvaife^ 
Laisfez leur la fimplicité de leur culte qui 
ne fort point de la fimplicité de. TEvangile. 
Ne pendez point leurs Ministres à caufe 
qu'ils n*ont point de rochets, de croix d'or, 
4e carosfe> cinq kGx bénéfices , & cinquaq* 
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te mille écus de revenus. Laisfez leur la li* 
berté de venir respirer leur air natal : ils 
vous ont rendu des fervices; le Père La 
Chaife les fit oublier à Louis XIV. Ayez de 
la mémoire pour le bien. N'écoutez plus 
-vos Jéfuites, leurs livres font les preuves 
de leur méc^hançeté : vous avez été fou vent 
Içurs dupes, vous devez les connoftre: fon- 
gcz qu'il eft înjufte d'exiler les gens , parce 
qu'ils ne font pas Fi-ançoi^ Romains. La 
tomanité n'eft point un morceau de l'Evan- 
gile. Vous le favez; le bon fens vous le 
dit : fuivez le bon fens : il étoit avant vo. 
lie Sorbonne & les dofteurs. 

Rappeliez vos anciens amis , ou les alliés 
de vos maifons. Si vous paroisfez fi fenfi- 
bles à leur falut, pour leur asfiirer la vîé 
éternelle, ne leur xionnez point vos évê- 
chés & vos Abbayes en commande , imais . 
laîsfez leur là liberté de lire la Bible & les 
ï^feaumes en vers François, ils aiment les 
vers, & cela ne gâte point les mœur^, quoi- 
qu'enait dit votre Jean Jacques qui ne vouj 
estimoît gueres. . 



lot 



Les circoncis qui font vos frères par vos 
bcaux-peres Abraham y Ifaac & Jacob ^ & en-r 
nemis par Jcsûs-Christ> pourroient aimer 
Dieu & le prochain en Bretagne ausfî bien 
qu'à Conftantinople. 

Apellez-les chez vous: mêlez- les avec le9 
vôtres: vous le décrasferez de Tordure d'Is- 
raël : vous avez plus d'esprit & de figuré 
que le3 gens de Béthanie; votre bon ton^ 
vos belles manières , donneront l'air du beau 
inonde aux riches > & les pauvres défriche* 
rontvos terres, vos cadettes £e marieront 
avec les premiers. Par ces unions ^ vous de* 
viendrez plus chers à Abraham: vous aure^ 
part aux promesfes de l'un & de l'autre tes* 
tament» 

Unis avec vous 5 ils connoltront celui quQ 
les Romains ont crucifié} vous en conver* 
tirez quelques-uns. Cette marche de coa» 
verfion vaut mieux que celle de courir ait 
Paraguay ou à Siam faire de mauvais Cbré* 
tiens pour avoir de l'on 

Cette pépinière de cultivateurs vous in. 
dtemnifera de vos pertes en Amérique, oix 
?P»? dépepft? c|çp foromçs Inwîçnfe». 
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Parlez : vous êtes ricàea, je vous ai mon? 
tré d'exœllens biens dans cette multitudcr 
de cultivateurs. Faites fortir la faixiéau^ 
tife: donnez des coups dp fouet à vos pa^ ' 
i:6s(èu^ & à vos o|fîfs. Ceux qui ne vou« 
dront pas mener la charrue^ & bêcher la ter^ 
re, défricher les landes, envoyez-les aux 
galères. 



Que la voix du Roi foit ici la trompette 
du jugement. U n'a qu'à pafler, il réveil- 
lera les morts. 

J^ai refufé aux Jéfuites Thonneur de la 
charrue. La raîfoo , c'eft que j'appréhende- 
rois que ces hommes ne portasfent le trou- 
ble parmi nos cultivateurs , & ne s'appro* 
priasfent, par le moyen de quelques reftric* 
tions mentales, les fruits de nos, travaux: 
il faut laisfer périr les derniers ingrédiens 
de cet ordre brouillon, avare) & meurtrier, 
que nos vieux Lycurgues ont regardé com- 
me un corps digne de mort, & digne du > 
dernier fupplice. 

Les Jéfuites ont été asfez long-tems les 
fins de la terre, fines terrai qu'ils en foyent 
G4 
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aujourd'hui le fumîer; que leurs, reliques 
portëes dans nos champs incultes engrais- 
font la terre. Si elles nous rapportent 
la moitié de ce qu'ils nous ont volé, la 
France deviendra un pays de Cocagne, & 
le fécond tomç du paradis terrestre, Amçn l 







Jt; EU d'hommes ofent d'après un Moine, 
mais Moine comme il eft peu de Moines ^ 
fe répéter quelque fois: 

Qu^efi-çe qu^vn Capncin devant une planète? 

Faut-il pour fonder fur des faits l'or* 
gueilleufe prétention de l'homme, fuppofer 
comme dfûàs certaines religions, qu'aban- 
donnant le Ciel pour la terre , la Divinité, 
fous la forme d'un poisfon, d'un ferpent , 
d'un homme , y venoit jadis en bonne for- 
tune converfer avec les mortels ? 

Faut-iU pour preuve de l'intérêt que Iç 
Ciel prend aux habitans dé la t;erre, publier 
des livres , où félon quelqus imposteurs , 
font renfermés tous les préceptes & les de- 
voirs que Dieu prefcrlt à l'homme ? 

Un tel livre , fi l'on en croit les Turcs, 
jpompofé daps le Ciel, fut apporté fur U 
0$ 
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terre par Tange Gabriel y & remis par cet 
2Xig^^ Mahomet. Son nom eft le; iTora», très- 
improprement appelle Akoran par nos ig* 
nares. 

En ouvrant ce livre ^ on le trouve fus- 
<:eptible de mille interprétations ; il eft ob* 
fcur , inintelligible î & tel eft Taveuglemeut 
humain, qu'on regarde encore comme dl* , 
vin y un ouvrage où Dieu eft peint fous la 
forme d'un tyran ; où ce Dieu eft fiin^ ces« 
fe occupé à punir fes esclaves, pour n'a- 
voir pas compris Vincùmpréhenfii^t; où ce 
Dieu enfin, auteur des phrafes inintelligi- 
bles fans le xrommentaire d'un Iman, n^eft 
proprement qu'un législateur ftupide^ dont 
les loix ont toujours be£6in d'interprétation* 



Jusqu'à quand les Turcs confêrverônt^îlà 
tant de respeâ pour un ouvrage fi rempli 
"de fottifes & de blasphèmes ? 

Mais fi la métaphyfique des f^usfes reli-» 
gions , fi l'excurfion des esprits dans le pajES 
des âmes , & les découvertes dans îeis réw 
gions intelleftuelles ont par-tout été les mé^ 
ifl^'^ , l^s impostures du corps f9cerdotal.pou<r 
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le foutien de ces fausfes religions 5 n'au^ 
roient-elles pas en tous les pays^ confervé 
èntr^elles les mêmes resfemblances? 

On fait que les anciens Druides étoienC 
animés du même esprit que le prêtre pa« 
piste ; qu'ils ^voient avant lui inventé Tex- 
communication ; qu'ils vouloient comme lui^ 
coQunanderau:^ peuples & aux rois; & qu'ils 
prétendoient avoir 9 comme les Inquifiteurs, 
droit de vie & de mort chez tous les peu^ 
pies où ils s'écablisfoient. 

La yirHé^ difoîe;ït les Pirroniens 9 ejl com^ 
nuT Orient^ différente félon It point de vuç oif 
§nU cQfjffiàkte. 



Dans les premiers fiécles de TEglife^ les 
Chrétiens étoient en horreur aux nations; 
ils craignoient de n'4tre point toléiés-: (|ue 
préchoient-ik alors? l'indulgence àTamouf 
du prochain. 

Le mot vertu rappellôit aîors à leur mé^ 
moire l'idée d'humanité & de douceur. Lt 
conduite de leur mattre les confirmoit dam 
cette idée. 

Jcsus doux av«c les £sféniensi les Juifv 
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& les payens, ne portoît point de haîne aux 
Romains, Il pardonnoit aux Juifs leurs in- 
jures, k Pilât e fes injustices: il reeomman- 
doit par tout la charité. 

En eft-il de même aujourd'hui parmi les 
prêtres & les capucins? non, la haine du 
prochain, la \ barbarie fou^ le nom de zèle 
& de police , font en France, en Espagne , 
en Portugal, dans tous les pays papistes 
comprîfes dans Tîdée de vertu. 

L*Eglife naisfante, quelle que fut là reli- 
gion d'un homme, honoroit en lui la pro* 
bité, & s'occupoit peu de fa croyance.' 
„ Celui-là dit S. Justin, eft chétien qui eft 
.„ vertueux; fut -il d'ailleurs athée." Et 
quicumque fecundum rationem &, verburh yixêre^ 
Çkristiani funt quamvis athei. 

Jésus préféroit dans fes paraboles l'incré- 
dule Samaritain au dévot Pharifien. 
• Jefus fe déclare par-tout ennemi des iî)rê- 
Ires Juifs. Il leur reproche par-tout leur 
avarice & leur cruauté ; Jésus fut puni dé 
fa véracité. O prêtres Catholiques! ô Ca- 
pucins indignes! vous étes-vous montrés 
moins fanguinaires, moins barbares que les 
prêtres Juifs ? Et le fincère adorateur de Je- 
W$ vous doit-il moins de haine ? 



U N O I : R. ïbp 



Du tems de Jésus, Tambition & la vanî- 
té n*étoient point comptées parmi les ver^ 
tus. Le royaume de Dieu n'étoit pas de 
ce monde. Jésus n'avoit déliré ni riches- 
fes, ni titres, ni crédit en Judée. Il or- 
donnoit à fes disciples d'abandonner leurs 
biens pour Iç fuivre. Quelle idée a-t-on 
maintenant de la vertu^ point de prélat ca- 
tholique qui ne brigue! des titres , des hon- 
neurs: point d'ordre de moines qui ne s'in- 
trigue dans le inonde, qui ne fasfe le com- 
merce, qui ne s'enrichîsfe par la banque. 
Jefiis & fes Apôtres n'avoient pas cette idé« 
de l'honnêteté. 

Du tems de ces derniers , le perfécution 
ne portoit point encore le nom de charité. 
Les Apôtres n'excitoient point Tibère àem- 
prifonnerlefgentil ou l'incrédule; celui qui, 
dans ce fiécle eut voulu s'asfervir les opi- 
nions d'autri^ régner par la terreur^ élever 
le tribunal de l'inquifition , brûler fes fem- 
bables&s'en approprier les richesfes, eut été 
déclaré infâme. L'on n'eut point lu fans 
horreur les fentences diftées par l'orgueil > 
l'avarice & la cruauté facerdotale. 
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Jésus haïfoit le menfonge ; il n'eut donc 
point comme TEglife obligé Galilée y de ve- 
nir la torche au point, retraéler aux au- 
téh du Dieu de vérité, celles qu'il avoit 
tdëcouvertes. L'Eglife n-éft plus ennemie 
du menfonge: elle canonife les fraudes 
fiieufes. 

}£sns, fils de Dieu, étoit humble ;&fon 
'orgueilleux vicaire prétend commander aux 
iTouverains, légitimer à fon gré le crime, 
rendre les asfasfînats méritoires ; il a béati- 
fié Clément. Sa vertu n'ell donc pas celle 
de Jésus* Le clergé qui fedit humble, res- 
femble à Diogènt dont on voyoit l'orgueil 
il travers les trous de fon manteau. 
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Jésus vouloit qu'on rendit à Céfar ce qui 
appartient à Céfar. Il défendoit de s'empa- 
rer par rufe ou par force du bien d'autri. 
Mais le mot de vertu qui rappelloit alors à 
la mémoire l'idée de justia , ne la rappelloit 
plus du tems de S. Bernard ^ lorsqu'à la tê- 
te des Croifés , il ordonnoit aux nations de 
déferter l'Europe pour ravager l'Afîe, pour 
détrôner lesSultans &brifer des couronnes fur 
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lesquelles ces nations n'avoîent aucun éiroit^ 
Lorsque, pour enrichir fon ordre, ce 
faint fanatique promettoit cent arpens dans 
le Ciel à qui lui en donnëroit dix fur la ter** 
re; lorsque par cette promesfe ridicule & 
frauduleufe, il s'approprioît le patrimoine 
d'un grand nombre d'héritiers légitimes ; il 
f alloit que Tidée de vol & d'injustice fût 
4dors comprife dans la notion, de vertu. 

Quelle autre idée pouvoient s'en former 
^ Espagnols , lorsque TEglifé leur permet- 
toit d'attaquer Montéfuma & les Incas, leê 
<iépouiller dé leurs richesfes, & de s'asfe- 
coîr fur les trônes^ du Mexique & du Pérou? 
Les moines , maîtres alors de l'Espagne, eus- 
fent pu la forcer de restituer aux Mexicains 
& aux Péruviens leur or, leur liberté, leur 
^ays & leur prince: ils pouvoient du moins 
hautement condamner la conduite des Espag- 
. IK>18« Que firent alors les théologiens ? Ils 
-fe turent- 

Ont-ils en d'autres teins , montré plus de 
justice? Non. Un Père Hennepin^ récolet, 
répète fans cesfe qu'il n'eft qu'un feul mo^ 
yen de convertir les Sauvages , c'cft de Us 
réduire à l'esclavage. Çp^. 

Cp) Voyez Disçriftion d$s mmurs dis ^êuragis di le- 
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Un moyen ausfi injuste , ausfi barbare , le 
fut-il préfenté au récolet Hennepin , fi les 
Théologiens aftuels avoient de la vertu 9 
les mêmes idées que Jésus ? 



St. Paul dît expresfément que la perfua- 
tion eft la feule arme que Ton puisfe em* 
ployer à la converfion des Gentils. Quel 
homme ne fgit pas que la vertu fe recom- 
mande d'elle-même ? Quel eft dans le cas où 
Ton peut faire ufage des prifons , des tor- 
tures & des bûchers? Lorsqu'on prêche le 
crime , Terreur & Ta^furdité. 

G'eft le fer en main que Mahomet prou- 
voit la vérité de fes dogmes, 
* Une religion , difoient alors les Chré- 
tiens, qui permet àThommet de forcer la 
c;royance de Thomme , eft une religion faus- 
fe; ils condamnoient Mahomet dans leurs dis- 
cours 5 & le justifioîent par leur conduite ; 
Ce qu'ils appelloient vice en lui , ils Tappel- 
loient vertu en eux. 

Croîroit-on que le Mufulman fi dur dans 
fes principes^ fut dans fes mœurs plus doux 
que le Chrétien? Faut-il que le Turc foit 

tolé- 
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tolérant avec le Chrétien , le Juif) le Geri^ 
til, & que le moine, à qui fa religion fait 
un devoir de l'humanité, brûle en Espagne 
fes femblables, & précipite en France dan« 
les cachots lephilofophe , le Janfénîste & le 
Déiste? 

Le Chrétien cômmettroit-il autant d'abo- 
minations , s'il avoit de là vertu les mêmes 
idées que le fils de Dieu, & fi le prêtre 
docile aux feuls ronfeils de fon ambition, 
n'étoit fourd à ceux de l'Evangile ? 

Aux yQux d'un Muphti, comme à ceux 
d'un Bonze & d'un Capucin , un incrédule 
est un impie, que doit frapper le feu du 
Ciel: aux yeux du fagi2, ce .n'est qu'un 
Jiomme qui ne croit pas aux contes de ma 
Merè-VOye. 

., Se péut-îlqtte des hOmtaps couverts des 
haillons de la pénitence ou du masque de la ' 
charité, ayent, en tout'tems, été les plus 
atroces? 

Quoi! le jour de la tolérance ne luit 
point ^encore? Quoi des gens honnêtes .fe 
haïsfent & fe perfécutent fod^ hont» pour 
H 
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des disputes de mots fouvent pour le choix des 
erreurs, & parce qu'ils portent les noms 
divers de Luthériens, de Calvinistes, de 
Catholiques , de Mahométans , &c* 

En anathématifant le Kalender ou le Bér- 
viche , le moine ignore- 1- il qtfaux yeur 
de ce Derviche , le vrai impie , le vrai 
fcélérat, est ce Chrétien, ce Pape, ce Prê- 
tre, ce moine qui ne croit pas à Mahomet? 
Faut -il qu'éternellement' condamnée à la 
ftupidité, chaque fefte approuve en elle 
ce qu'elle déteste dans les autres? 



Qu'on fe rappelle quelque fois la parabo- 
le ingénieufe d'un peintre célèbre. 

„ Transporté, dit-il^ en rêve auxpor- 
,5 tes du paradis" le premier objet quifrap- 
„ pa mes yeux , fut un vieillard vénérable : 
yy'k fes clefs^ ir- fil ï tête chauve,, à fa lon- 
gue barbe, je reconnus St. Pibbrb. 
,5 L'ApAtre 'fë tint far le feuilles por- 
5, tes célestes. 

'i ^' l,, î Une foùfe^ide^ gens s'avancer^ vers 
^ lui* Le prejfiter gui fé pféfenta ftit un 



55 



55 T^*5 lui dit ' il, touU ma vie 'été dévote 
5, & cependant asfez honnête hotnmeé 

^, Entie donc ^ répond le' Sainte & pla-> 
4y ce-tûi auhanades Osièholi<iupg« 
' ^5^' Vint aprèA un Rifùtméj il itri prëfenta 
^) la mèxùs requête; il en^^ reçut lamâme 
99 réponfe: Place -^toi^ dit te Sainte parmi 
(^ les Réformés.: - :: . • 

„ Arrivèrent enfuite des oiarehandi de 
*^ Smyrne» de Bagdat, de Bac^fora, &c< Ht 
y, iétoient Muixilmans >. avbiont toujours 
5, été vertueux , & St. PiBRitfi leur fit 
^y prendre place ^àrmi^teff'Mtiflihilànd. 

,, Enfin, vint Mh incrédule lequel 5 en 
59 ce fiécle , on appelle proprement ou im- 
95 proprement 5 tout comme vous voudrez f 
^, un philofophe. 

5, Quelle est ta fefte, demanda T^pôtre? 
5, D^aucune^ — Monfeigneur; fui Cepen-^ 
55 dant été limnéte homme , -hàfnihe de bien y 
55 autant que posjihle, 

,, Tu peuic entrer , dît HS*. Pierre, 
5, Mais qù te mettre? Choifîs toi -même: 
5, asfîeds - toi près de ceux qui te paroisfent 
9j les plus raifonnabler'^ . 
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Plût au (îîeLqu*éocIairéîyar cette parabo^ 
le, on ne prétendit plus commander auic 
opinions. des autres! Dieu veut que la véri- 
té foit la récoropenfe de l'examen. Les 
prières les plus efficaces pour en obtenir 
la connoisfance y font, dit -on ^ l'étude & 
l'application • . , " ; 

O Papes frippojis ! ô prêtres orgueilleux! 
ô moines ftupides! Avez- vous jamais fait 
cette prière ? '< -^ 

Qu'est-ce que vérité? Vous l'ignorez^ 
& vous pcrfécutez ( celui qui, dite^-vous, 
ne ila co^noît pas^ & vous avez canonifé 
les dragonades des.Cévenes; & vous avez 
élevé à la dignité de Saint ^ nn Dominique y \ 

.un barbare qui fonda le tribunal de l'inqui- 
fition ,• & nii^làcra les Albigeois. 

Les Albigeois furent ^ traités comme les 
Vaudois. On ne peut imaginer l'excès au- 
quel fe p.qtta fontr'eiix ia fureur de Tinto- 
lérance.: * ... 

Le tableau effrayant des barbaries exercées 
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iBontTfi les Vaudois , nous est confervé par 
Samutl Moriandj Ambasfadeur d'Angleterre 
en Savoye 9 & ppur lors réfidant fur les 
lieux mêmes. ^ 

„ Jamais , dit -il , ■ les chrétiens n'ont 
„ coimnis tant de cruautés contre^ les chré- 
5^ tiens. L'on coupoit la^têté aur Barbes 
5, (c'étoit les. pasteurs de ces peuples) ; on ^ 
,, les faifoit bouillir ; pu les mangcoit ; on 
5,. fendoit avec des cailloux pointus,* aiguir 
5, fés fur de pierre ponce , le ventre des 
. 5, femmes jusqu'au ' nombril ; on coupoit 
5^. à d'autres les mamelles:- on les faifoit 
„ cuire £up le: feu & on lesmangeoit; oij 
99. mettoit à d'autres le feu aux parties bon- 
5> teufes : on les Iç.ijr brifoit & Ton mettoic 
>, en place dep, charbons ardents; on arra^ 
9, choit à d*autres le^ ongles avec des j)in, 
9, ces ^ on attachait <ies hommes demi - morts 
5, à la queue des chevaux, & on les traînoit 
59 encetétatàtr^eiis les rochers. Lemoia 
5, dre de leurs fuppliçQS étoit d'être jprëcit 
„ pités d'un mont efcarpé, d'où ils tom^ 
^ boient fouvent fur des arbres auxquels 
9, ils restoient» attachés , & fur lesquels 
5, ils périsfoienjç de faim, de froid ou de 
,j> blesfurç?(. L'on en bâchoit en îKillç piSi^ 
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55 cc«, & Ton femoit leurs faembïesfanglàns 
55 & leurs chairs tneurtrie^^ dam les campag- 
5, nés ; On empaloit les vierges par les par* 
M t^os naturelles; on les porCeit en cetto 
^5 posture en guife d^éléendart. 

„ On traîna efitr*aUtres un jeune hom^ 
,5 me nommé PelancUm par les rues de Lu* 
9) cerne, fèmé par. tout de cailloux. Si 
5, la douleur* lui faîfaijt lever la tète ou les 
^y mains 5 ou les lui asfbmfnoit: enfin, on 
09 lui coupa lès parties hofrteufes, qtfpu 
^ lui enfonça dan la goirgei S-biiFétouffa 
95 ainfi; enfûite on lui coupa h tête 5 '^ 
„ Ton jetta te tr-oiic fur lè rivage. 

,:, Les Catholiques dëcHfrôieiit de ïeurr 
^ mains te» erifans qé^îfe * é fkèhoîent air 
^ berceau;; ils faîlbienè rôti? les petite*- 
^ filles toutes vives; iéur cotipbient le xti^ 
5, melles, & les mangeoiènt ;' lïs coupoîenf 
^ k d'autres- te Hez{ les orefltes & les auttef 
,, parties du corps; H's rèmpTîsfoient la* 
„ bouche de quelques- ùrisdte poudfe à^'ta^* 
„ non, & y mettoîent fëfeuî'ïfs^-en écàvt 
,5 choient tout vifs; îls-en tendoletrir Iff^ 
g, pçaudevant-Jtes feiiêtrès de' Lq'cerhe; llr 
Il arraçhoieiît U cervelle l^'eFaq^tn^s qrr^ilr 

H faifai«»t t^^^\^ & ixjiiiilîr peur $n liiwfen 
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,9 Lès moindres fupplices étoî^nt de Uut 
„ arracher le cœur, de le^ brûler vifs , dfe 
.5 leur couper le vifage, de les mettre en 
y, fflflle morceaux, & de les noyer. 
. 59 Mfûs ils fe montrèrent Yrais Cathaliquès 
^y & dignes Romains y qu^à ils allumèrent 
9, un four à Garcigliane, dans lequel ils 
95 forcèrent onze Vaudois^ à fe jetter lefe 
„ uns après les autres dans les flammes > 
33 jusqu'au dernier, que ces meurtriers y 
„ jettèrent eux-mêmes. 

„ On ne voyoit dans toutes les vallées 
55 que des corpa morts ou mourants: leu 
fis neiges des'Alpes étoient teintés de fan^. 
59 <LH)a trouvoit ici une tête coupée, là un 
9, tronc, des jambes, des bras, des entrai)^ 
^ les déchirées & un cœur palpitant/' 



' Quel prétendu crime punisfoit-on' dans 
les Vaudois avec tant de barbarie ? tcéfor, 
4tfoit-on ', de la rébellion. 

Ce qu*on kur reprochoit , c'étoit dfe 

n*avoir pas abandonné leur demeure & lé 

lieu de leur naisfance au premier ordre d© 

Qaftal4e &;^dtt Pftpe,- de ne s'être ppini; 

H 4 
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exilds d'un pays quUls posfédoient depuis 
1500 ans, & dans lequel ilsavoient toujours 
librement exercé leur cutte 

C'e3t ainfi que ]a douce Religion Catho«> 
lique, Tes doux Papes, fes doux prêtres, 
ies clémëns Capucins, &fes doux & démens 
Saints ont toujours traité les hommes. Que 
feroient de plus les apôtrçs^ 1^ Prédicants 



( Sous Charles IX , on faifoit aux Catholi- 
ques un devoir du meurtre des réformés; 
& dans ce fîécle fi éclairé , il est des moQS* 
très qui traitent la toléranc (que prêchent 
Jes Philofpphes) de. crime & d'indifférence 
pour la Religion , & qui voudroient revoir 
fBncorecejour defang, demasfacre, ce jour 
affreux de S. Barthelemi, où Torgueil mo, 
Bacal fe promenoit dans les rU£is. cppinjan- 
^t la mort des François. 

Tel le Sultaq , fijivi du bourreau, par- 
court les rues de Conftantinople , den^an- 
fiant, 1@ fang d^ Cbr^(ieq 90} p<^rtç U cv 
Jpçte Jrpuge, 

pilïç î>ar|)aref; gue cçS^H;gI}, ç>3p,.VQy8* 
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prêtres atroces! Capucins indignes ! Moine» 
mstudits! qui distribuez aux Ciirétiens des 
glaives pour s'entregorger. 

On ne porte point fur la religion Ro- 
maine Toeil attentif de Texamen , fans con- 
cevoir le dernier mépris pour l'espèce Csu 
-Cholique .ea générai ^ & pour foi- même 
en particulier. 

il faut donc que V homme foît un animal 
bien îmbécille & bien cjrédule , & qu'enfin 
notre planète, comme Ta dit un fàge, foit 
le Bedlam ou les ptites Maifons de l'univers. 



A qui Jésus dopna-t-il le nom de race 
de vipères? Fut-ce auxPayens, auxEsfé- 
nîenS) kç&s Sadficéens qui nioientj'immor. 
talitéde rame & même rexistencede Diçut 
Non: cefat.aqxPharifiens; ce fut aux prê-, 
très Juifs 5 Ôf, par contre-coup aux prêtre?, 
chrétiens. . ^ 

Nul n'a droit fur Tair que je^refpire, ni, 
fur la plus noUe fonâion de. mon esprit,, 
f^i celle die juger par moi-même. Seroit- 
çs^ujcautres quç j'abandonnerois le foj;o de 
p^ofçr f)o^r «oi^ J'ai ma conscience » ma 
H 5 
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mfon» ma^Religion, & ne vaux- avoii Si- 
la confciencani. la Religion duPapâ.- J««e 
yeux point modeler ma cxoyanc» fur celle 
d*aifl:riyditunAnglois. Chacun répooiddeftn 
ime, chacun porte fon paquet, dit le pro- 
verbe. C'est donc à chacun. à examiner: .' 

\ ' • '* 

Ce quHl croit ; ' ' , / ' . 

Sur quel motif il croit; 
Quelle est la Croyance qui lui pfuroit la plus, 
rmfonnable, . .^ .. 



L'Evangéliste Jean^L dit: Aimez -vous les 
uns les autres; telle est la yolouté de Dieu. 
Accomplit - on ce précepte \on'a rempli là loi. 

Casfiéâore pè*foit cèmtiiè l'EvtogéliSte 
Jean. „ La Rèligîob , dit * il, ^è peut étvé 
yy commandée; la force fait des hypbctîWÎ 
„ &nondés erôyants: Keîigio impet^rii^ 
yy pot est y quia nemo cogitur ut creiat. — — ^ 
y^ La foi 5 dit St. Btrnarèy doit êtTe per- 
5J fUadéé' & nôïi ordonnée : 'fides Juadtnitii 
,, nonimpermda. -— ^ Rien<dë. plus volonv 
y, tSît, ait Laitance qud là ReUgîobt'elïê 
yy ert nulle dans celui â qui ell^ répugne» 



,; iVïAW est tam veluntarium quant 'Ritigion^ 
^, in qud^ fi animius adverfus est ^ jàmfublata^' 

5, jam nulla est. Rien de moins Re.- 

„ lîgîeux. Ht Tertulien^ que de vouloir 
„ contraindre la croyance ; Ce n'est poitiV 
yy pat la violence ) c'est librement qU*ott' 
55 peut croire : Non est Réligimis Religienem 
^y cogère velîe^ tum /ponte fuscipi deheaty 
^, non vC 



^Le<^>îlMe«j du vaisféau de fe Religion , bu 
plutôt de la'fttperstion , font éclairés. Quanf 
mx matelots , k plupart fi>a« imbécilk&. ' 

Le <J!drgé Gouvernant exige peu de lu-J^ 
fnîere3 Ai- clergé Gouverné; & Ton n-à &r' 
ce iJôîtit riëri à reprocher à ce dernîê^. —i^ 
A (i^'ùi è'occupe Votre frère le prêtre^ Jie* 
flSand^É^on lin jour h'Fontenelle? Lentt«iii>^ 
répond le phîlofoj^he, fl dit la meiife^ ^ i# 
fdiV, tt'nefeitcequMîdît. • - • - - .> 

RîeA dfe' j^lus àbfoïuraent fiïbtîl, dîfôlt^ 
iiiû Archevêque de Caiitôrbéiry", qwles afi- 
giimen^ d0s tBéoïogiena, poui^ prouver^ au5t 
ignorants Catholiques la vérité du papi^iaer 
Ç?^ argumçntJ démontperoient également |g 



Térité du Koran^ celle des mille (^ une Nuits 
& ûû$ Cent & un mille Contes de msiMen- 
rOye. 

Veut -on s'en convaincre, qu'on appli- 
que à ces conltes les fophism^ &,diilinâ;i-. 
ons de l'école , ils n'auront rien de théqlogi^ 
iuement incroyable* 



De quelles imputations ôdîeufe6 les Ca- 
tholiques n'ont -ils pas chargé les réfor- 
més ? Que de rufes' employées par Jes prê- 
tes & les capucins pour irriter les Princes 
contre des fijjets fidèles ! Que d'art pour ne 
f^ire voir en eux que des rebelles qui, la 
ragp,tlaqs le cçeur ,& le? armes à la main, 
jtbixt Jbf>j*j ours prêts d'escalader le trône! 

Toutes les différentes feftes. du Christia- 
nisme font tolérées enHollancfe^ en Angle- 
terre, enRusfie, dans toute l'Allemagne. 
Quels troubles y. excitent. elles? La paix 
dans ces empjlres s'est établie à 14 fuite de 
la tolérance, & s'y maintiendra, fans dou- 
te, tant qu'on y faura contenir l'ambition 
faççrdotale. . 
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Dans Tavant- dernière guerre, cent cail- 
lettes de Paris d'après leurs confesfeurs, 
accufoient les Encyclopédistes du dérange- 
ment des finances de la France; & Dieu fait 
fi aucun des Encyclopédistes avoit été.char- 
gé de leur adminîftration. . , 

D'autres reprochôieqt aux pbilofophes 
le peu d'amour des Colonels pour la gloire^ 
& les mêmes philofo^bes étoienfr alors ex* 
pofés à une perfécutiDn que Je frul ainour 
de la gloire & du bien public, peut fup- 
porter. 

D'autres rapportoient k la publication de 
l'Encyclopédie, aux progrès de l'esprit phir 
lofophique les défaites dçs François à Cre^ 
velt & à Rosbachi &c'étoit alors le Koi très- 
philefophe de Prusfe, & h peuple très ^philoi 
fophe Anglois qui battoient par -tout ieurs 
armées. La philofophie étoit l'ânq de la 
fable : elle avoit fait tout le mal. 

En Portugal, en Espagne, en Italie, on 
rencontre peu de philofophes: ausfi la foi^ 
blesfe de l'Etat s'y trouve- 1. elle en pro- 
portion avec la fpttife & la ftiperftition des 
peuples. 
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\^HEZ les payens, c'étôit auîc Hercule ^ 
mx Castor^ aux Cirés ^ aux Bacchusy auX 
Romulùt qa^on rendoit les honneurs divins; 
& chez les Turcs comme chez les Catho* 
liques , c'est i d'obfcurs. Dervis , à 
de moines vils, à des Capucins indignes; 
enfin à un Bernard^ à un Dominique y à un 
Antoine qu'on décerne les mêmes honneurs^ 
C'était après, avoir dompté les monftres 
& puni le5 tyrans; c'étoit parleur couttage^ 
jeurs talens^ leur bienfaifance & leur hu- 
manité que les anciens héros s'ouvroient le$ 
portes de TOlympe : c'est aujourd'hui par 
le jeune, la discipline, la poltronnerie, 
l'aveugle foumisfion & la plus vile obéisfan« 
C6 que le moine fouvre celles du cieL 
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Quel est le premier objet que fe propo- 
fent les prêtres^ Celui d'engourdir la cu- 
riolité de l'homme , & d'éloigner de l'oeil 
-dé l'examen tout dogme dont rabfurdîté 
'trop palpable ne lui pourroit échapper. 

Pour y parvenir, il falloit flaller les pas- 
lions humaines ^ & chercher i rendre aveu- 
gles ceux qui vouloîent bien l'être. Rien 
de plus facile au Bon^e. 

La pratique des vertus est plus pénible 
que l'obfervancc des fuperftitipns. Il est 
plus facile à l'homme de fagénouiller aux 
pieds des autels^ d'offrir un facrifice à une 
idole], 4e fe bsâgner dans, le Gange ^ & de 
'Manger mwgre un vendredi, que de fcier 
-le bois, bêcher là vigne , laboo^rerla terre. 

1 Les rufes des prêtres font les mêmes par- 
tottti par -tout les prêtres font jaloux de 
.rappreprîerJ'argent des laïcs^. 

L'Eglîfe Romaine , à cet effet vendlapen 
jnisfion d'époufer fa parente; elle rengage 
pour tant de mesfes, c'est-à-dire, ppur 
tant de pièces de 12 Sols, à délivrer tous 
les ans tant d'âmes du purgatoire^ par con- 



féquent à leur faire rçi^ettre tant de pé- 
chés* 



A la pagode de Tinagogay comnie à Rô- 
me les prêtres > pour les mêmes femmes 
vendent à peu près les mêmes espérantes*. 

„ A Tinagogo , (dit l'Auteur de THis- 
>, toirè générale des voyages Tcm. IX. 
w Pag. 462.) le troîfiémej'our fa'après un 
3, facrifice qui fe fait à la nouvelle lune de 
^, décembre ,. on place dans fix longves & 
^y belles rues, une infinité de balances fus- 
5, pendues par une verg^ de bronzé. 

5, Là chaque dévot, pour obtenir Ja re- 
,, misfion de fes péchés, monte dans Tan 
5, des plateaux de ces., balances, ,& fekm 
,5 Tespece différente de fes, fautes , met 
„ pour contrepoids dans Taiitre plateau 
,, différentes espèces de denrjées ou de mon- 
,5 noyés. : ^ 

,,, Se reproche -t -il la gourmandife, la 
yj violation du jeune? Il fe pefe contre 4^ 
,, miel, du fucre, des œufs & du beurre. » 

,,, S'est -il livré aux pj^ûrs fenfuels? Il 
,, fe pefe contre du coton, de la plume. 
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15 du drap , des t)arfunis & dd Vin* 

55 A- 1 il été dur enVers les pauvres?. 
55 il fe pefe contre des pièces de monnoye^ 

55 Esr-il pafesfeux? il fe pefe contre 
55 du bois 5 du ri25 des charbons, des bes- 
55 tiaux & des fruits é 

5, Est -il enfin orgueilleux? il fë pefe 
55 contre du poisfon fec5 des balaie, de la 
5^ fiente de vacher 5 &C4 

,5 Tout ce qui fert de c<5ntrepoid^ auXT 
35 pécheurs appartient aux prêtres; toutes 
^5 ces efpeces de dons forment des piles 
55 d'une grande hauteur- 

55 Lés pauvres même quî n^ôht rîeri â 
55 donner ne font point exempts de ces au-^ 
55 mônes; ils ofirent leurs cheveux; plu^ 
55 de cent prêtres font a^fis5 les cifcaux 
55 en main pour les leur couper* 

5, Ces cheveux forment ausfî de grande 
55 monceaux. Plus de mille prêtres 5 rangés 
55 en ordre 5 en font des cordons 5 des tres^ 
55 fes 5 dés bagues 5 des bracelets & des.per- 
5, ruques, &C-5 que des dévots acîiétent & 
55 emportent comme de précieux gages it 
^5 la faveur du CieL . 

5, Pour fe faire une idée dé la fomme ft 
^5 laquelle Qn peut évaluer k« aiuadne$ 
I 
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>, pour la feule pagode de Tinagôgo, il 
55 fuffira^ (^dit le Lufitanieil PintOy auteur 
„ de cette relation,) de rapporter que 
y^ l'ambasfadeur ayant demandé aux pjêtres, 
5, à quelle fomme ils estimoient ces aumô- 
5, nés, ils lui répondirent, fans héfiter^ 
95 que des feuls cheveux des pauvres, ils 
yy en tiroient chaque année plus de cent 
5, mille pardinsj qui font quatre-vingt-dix 
5, mille ducats Portugais." 



D en est des Bonzes tout comme des pré- 
tre^s & des Capucins. Us perfuadent aux 
hommes que par des offrandes , des expiati- 
ons, des cérémonies fuperftitieufes , ils 
blanchisfent Tame noircie des phxs grands 
crimes & des plus grands forfaits. 



Entre les tropiques, (dit un navigateur) 
font deux isles en face Tune de Tautre. , 

Dans la première, on n'est point hén- 
ttète, fi Ton ne croit un certain ^nombre 
^sabXurdités^ & fi Ton? ne peut, fans tou^ 
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fcher^ fotitenir la plus cuîfanté démangeai* 
fon; c'est â la patience avec laquelle on 
la ftippoTtb i qu'est attaché principalement 
le nom dt religietixi 

Dan» Taritre isle^ où h^impoffe niillef 
croyance aux habîtans; Ton peut fe grat- 
ter oh cela démange^ & même fe cbsrtouil^ 
1er pour fe faire rire $ mais Ton n*est prtnt 
réputé religieux y fi l'oû fite fait de« aAionsf 
utiles â la fociété. 

L'abfurdité de là morale dtl Bonze , de 
celle dii pape^ de celle des capucins 5 n'en 
devroit-elle pas défabufer les peiiplesf 
Un prêtre f*eh veloppe ^ t - il d*un vêtement 
l&giibref arfeéte-t-il lïri màintieïï auftére, 
tin langage bbfcur? ne parle- 1-^ il qu'au 
fiom de Dieu? ïl fédùît le peuple par les 
yeux & par lès oreilles. Il en împofe à 
rirtbécîllité humaîiieé 

La doârîne du pape, dttprécrè & dùBori^ 
œ, est la boîte d0 Pandore î fon dehors 
éblouit) mais elle renferme au -dedans le 
fanatisme , l'ignorâtice , la fljperftitiôn , 
l'avarice, la crapule^ & tous les fflaUt ^ui 
faccesfivement ont ravagé la terrOé 



II 
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En Tartarîe^ fous le nom de Dalai La* 
MA 9 le grand pontife est immortel; en Ita- 
lie, fous le nom de Pape, le même pontife 
est infaillible^ 

Dans le pays des Mongales, le vicaire 
du grand Lama, reçoit le titre de Kutuchtaf 
c'est-à-dire^ vicaire du Dieu vivant. 

En Europe le Pape porte le même nom* 



.. A Bagdat, eft Tartarie, au Japon, dans 
le desfein d'avilir & de foumettre les rois , 
les pontifes, fous le nom de Califes :, de 
Lama , de Daire , ont fait baifer leurs pieds 
aux, Empereurs; ils ont exigé que, montés 
fur leur mule, les Empereurs en tinsfent 
la bride, & les promenasfent ainii par les 
rues. 

Les Papes n^'ont-ils pas exigé la même 
complaifance des Empereurs & des Monar- 
ques d'occident? Les pontifes en tout pays 
ont' donc eu les mêmes prétentions, et les 
princes la même foiunislîon. 
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^ St lès tSsputés pour le Califat ont fait 
en Orient ruiisfeler le fang huihaîn, les 
di^j^ttfie's *^our la Papataèy Font pareillement 
ffait^CGUler en Occident^ - 

'Six Pai)es^ asfasfinèrent leurs prédéces- 
feiirs j & fe "mÎTent en leur place. Les 
Papes i dît Bannîui ,' n''étoîent point alors 
dé«'ïiommes, niaiis dés mônftres, 

]^àr-tout le pou<roîr àQ$ prêtres & des 
Capucins fut produâeur du fanatisme 9 & 
le fanatisme dû meurtre. Par- tout , Ie3 
hommes fe firent brûler pour des fottifes 
religieufes , & donnèrent en ce genre les 
Blâmes. preuves ^l'opiniâtrdte âcdeçouragb« 

:.\or'\.^y .zr' ^^"^ "-1 ^ ••• 

"*i!itâls- 41 fkutdîre la vérité; ce li'est pas 
uniqu^èrit dkriS'léS affaires de religion que 
1«8 -^ëui^les fé fôïlt montrés par- tout les 
fllëtoesî'ils n'ont pas moins confervé de 
«sfembiânce efttrVux, lors qu'il Tes* agi 
de' quelque chàngMent dans leurs ufôges & 
iMirs coutumes, 

4^es Tartares .Mâ^n^rArax, vainqueurs des 
Chinois, veulent leur couper les cheveux; 
çç; 4ernier$ l>rifent leurs fers, attaquent ^ 
I8 



défont. jp9« Tedojutabl9ft,4^«r)tf^:;ç9 §t'try* 
opphejji:, 4q leurs ya^q^eurjB» . ; ï^ . j 

barbe aux kusfes,- i}f i#i F^r^ltçnfi Jç )R^i; 
d'Ani^aterriè y«u| ;fig5ffflr;^ ç^lfttfc^.g^x 
Montagnards ,^içps^'si ; ilS:f'3?niftnt, ..0% 
J»Orient à rOcci-^nç,, Ipç pewlÇS^^Î ^^«ft^ 
par - tout les pêœ^ a ^. »^- JH»JÇ^^ iP« «14^» 



- Pesf^itêj^t 9egi^^;pDoi]arept:j9Bœjitf-i 

mêmes } que la différence des clûnats n'a 
point d'influenofr-^esfilgiMnrur les esprits» 
j& même très peu fur Içs goûts. l'IUinois 
içonw^e l'iaJMidpis r^psfie4 pïèfijdç f» l«jrt<|ue 
d'çau de vie jusqui'%f9-aii'ifc|f^-bBfi>t;:)!nu 
<^lî'onj)rqmèQfr:^; rftgifrds fvffjl^yfi^ut 
ipntier , Fon tcçqançAtr^: s^n^]2.v)j^^9tR 
4ans tpus les cpeurs , B^ê^ô-acr^ilef :4»M 
toup le? esprits, mliçg j;Q9i)elf{7ie:4^«$oi«y 
|Ç8 lep fen^mes, mêmç fourbfifi&.^pjcig»! 

■' . ■■ :'. ■■■• '.. -■• < .'o:'i:iO 
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La doàritmy'lacbnâuiie4u prêtre, t^ût 

prouve fon amour pour le pouvoir/ Que 

protège - 1 - il ? irigAoï&cè, Tignorànt eft 

crédule; il fait peu d'ufage de fa raifon, 

^Bfe iilàjprèsoiéfi astres:; >eibfacftlfirt à^t;^m* 

ipei*:9 '& dape xlki pliiâ gtûsGsilShpïdsme. A* 

h . >Qu^eâ:>ic£: ique le[ ft&tra pm&quti^V^H 

jfidecitti^ ; 'Le favaiti nie ccbit pas. ikns. ^éotâ- 

men ; veut-vo«^p«t ftfe.Jreiix, ^Sl plos) dil^ 

. efioile;à'tpc3iip»> ii' •• ^-'i • :; ::''! 

.VEîliÇufixpie^ les ^prélsr^fi tfe £bftt: éiév^ 

iàcmtTe::Gaiiiéi:p ll^w ost ;«xcqmteianîé jdam 

*jj^àr^7^'&>$cd»9>»^.^l^^ décoaiVerte^ que J^^h 

•Sfcoitfidt cierj^tip6dG[s:^^À:i'&u«re <iè^ta4fa9 

td^lis Lile ;^]eâ?$^Î3lj^ ont/jptàic^itrd^nsi'^ayie 

aiié(hod*nâ)fp^ndi;ei$ rits'biittfbixéçe.pb^ 

çJB«é?^:2ii8i3jïé*iW««î^^^ Hïh' tc'çft.-i i. diÊèi 
réftimç (& les regrettxieîrfqgénïPéciaSrjd!^. 
-u<iLe IterlctaisQit^ori; ^ûlvtf «sm rérsdsàStét 
èautmieûi£aiiéfitnH[ ]i.wb/àixBtir^îiy ieft 
sbmfim&ée cfaonàe j^£ dinnilg i fj^é .ce^ !dé 
i'^ttijazitfji^itttfi, tilde lftBkï>»fr,/:d'î:m«©, j&a 
Rien de différent dans^ies diwti^ 4Brét*' qiç 

I4 
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leur date. Les Parlemens aâuels fe mo« 
quant du premier ; les Parlemens future ri- 
îQçt pvejljeittcnt des (Jçrfliçrs, 



,• ' « ' ••« ... : ' :/.. II ;• • ■ 

>. . Les pritFès papistesi exigent l^hommagg 

& .les - richdfes; . des: CatboJîquqs^ A - 1 -il 
;,falîu, iponr ^ccro&rç leur,pijifBmcfe A leuri 
-tpéfors!^ Goi|rir à- k.barbarien&'^la cpuauté? 

ils. ont étë cruel» ^bârbarefi,!.' r .^j ^ 7 ♦ 

Du moment qu'inftruits perftfexpérience^ 
ri|u'on rendoit ' pliis à ïi craînteu^i^' W 
.mdur } c?efl fur la terreur qu'ils »iônt fondé 
Jeur empire.. . Il&ont votiluîpou'^-efr ^ VigléiK 
:%ré 9 brûlerite) Jiiii£)^^Hbérétrqxisd|} dmpnfoiur 
Aer vie . JknEésniUbs -jSd lo I}éi^i3ii[cj& ^ înalgfé 
i'hbfiféurvquinfpdrerîàbtqujùep^Sarf fajijaaiiie 
^fenfible le tiribjAjn^lv^dfîtriInfiâifîtiaxil, ils 
xrnÉ conçu le prûjtft de. l'é^^Iir j-: AfQrcfe 
4'intrigués, il^jnpf p3nimB«Bit^cp<Espagnd^ 
çn Italie, efl''Ppntiigai;'>'îp^o-i ?,cl >5 ornrrVi 
Piuj^ la maxiiera'ide pocédes, idisi -«ri tribu- 
liai fat arbitraire^ pius:\;oikûïut'!)t-e3donté, 
Alors la pxiiflançB » faiierdatalB s'accrcfcî ûb 
^Doutçs les frayeurs \dQiit eHe ^frappait lUi^^*" 
«naçfonç|es'hpfiame>, : h :r j.L'fi;!) \: c?. . 




'Ce' fut par la confiscation des- biens, 'ce 
fut 'à' l'àiëè des tortul'es &'des bûchers, qùé 
Je moitié -impûftëmeîlt ibui'd ati cM tleila' 
èOfti^ntW, auï' larmes de'la'mîfèi-e & aux 
gêfflisfemenisde là'doiulettr, ufutpa fur les 
peuples ûfié autorité fttpà-ieiiré à^ celle dei? 
«ïagiftracl , aifouvent 'mëi&fe ^"cellç des' 

njj'i., ••'".-.•;.-. ,- ,•; •.; ) '-['IvM ■■■>■. 

'..'^ :.■■)■;; ■ • 
-:i'^ r.-.'i.' .'.• -i'. -, 

'''Le^ittoIft^'éfft^iMëS^fidcrit'è'&poItrba 
pir état',- *!~toijf ^pTêti^'ëïtyrocè.'' D'u'n^ 
jrelîîgiotf ffiilMiaéPj^oiir -ihrpirër'l^ abucëiif'' 
& la charité, le prêïte ett ^'fàlt'lih-iMi-u.- 
inent de perfécutions & de maffacres. Tout 
dégoûtant du fang verfé^dàhs un auto^da-fé, 
il olb, dans le facrifice de l'autel, lever fes 
HJaûm'Romicides au ciel , le: ^egtfrder commç 
lé 'Vtogeur- de- la 'Diviiiké-i'-'aïrt^s avoir 
ereregicmitaceii^ue peut îmagîhèr rinJiilKcçv 
#•& d:u»uttî<48l:ipl8Si;-r&fittéè,'" ' - • ■--^■' A. 
-Iq'.nt -xL'sI -jooq '.r •-■jcf'/î ri: ;.'/ • •^lub 
siiL'l;.' al) •■'... ';> y!JteaPM<isa p:''i':i. "id fil isi ' 
.; ! ■•:.'. ilH •ji.'oq u:;! ?! inl 

& je leà aipvit»-rf)'éfiti-eâaipofeôr4«faifibïBë^I 
9^ '«vcç lesi^bhJbcvoqloMfE&iqrûlërae^g 



i^îmJb^ftWfp.;, /J'ai m te iis)frAîtioftAf«ryir 

^ pil4tw, pgrl^cïrtpiWj 9/&ffiq '4e ifts fr^ 
ÇBf.» «P¥iSWr?l;;a'«é!0«ç«ir:'des,v«j|gftWWgft 
céleste l» pl^i^ 4St<;««rffl(Stii%$f iiMri^flSimdfl 

vu ce moine qui ne voyant qu'un dtahtnk 
dans un incrédule, eut vâ]|Iu par une mort 
prompte, hâter encore fa damnation, &, 

4çfii^^quÇje^,^gii»^VjepïiiJfe}i^aj3^^ ^ 

?..'■.■ r.'-t ,l'j)!i„'i 'jo j->:;:iV'> vi di';;!) .o-o îi 

tip|i jfaççil^taKi^ii^Qd^ âuitldeioo^diiiUték 
Eljs; j|^.rfa4)r.j«f«iif ^èopinesrjMiâevni» 
Avoir recours Je l9:^Bf«fifc|ofti;à;Ja cf^ 
dulîté éç au fanatisme pour leur infpi* 
wr la- bienfaiftiiM»,. «'eifcjçtççr de Thuil? 
fur le feu pour l'éteindre, i 

^7.S(«9».^dbprâiKxee1èp(râ^'^iiitara^trU 

2-£oIiVî/lC:7reB^lpQii}tikt9^Jjp'9»i(Itéî xùdti 
,1 
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une fois dans fa vie lavé fes mains , & fait 
fupplicier fon homme^ Feu TEvêque 
d'Amiens Qa Motte) qui foUicita fi vive- 
ment la mort du jeuqe la Barre y étoit un 
Saint. Il vouflut que cet adolescent expiât^ 
dans des tou^giei^ affreux y li^^çrime d'avoir 
chanté quelques couplets licencieux. 

Si nous masfacrons les hérétiques , difent 
les.i^éyots,5^'eft par pÂçi)^. :Nûus tn^jfp^ 
Ipns (]yuç lewjç: faire fen^ir jl*aiguij(ion d^la 
charité. jNous e^érpjw^'par toMirvn^^fi^Q 
1^\ njQft^i riçs bpurr«aw^>.;les^^xaçjçr^,^ 
renfçrt ; ..7:-;^ ; •-/ ?..| i ^ \ r^ ^^, -j 
... MîttS'4ep«As .q\?^ , pij^çççsjatrqces ^ ip;^ 

J3fP»l«.rftM^ ^gpr^CgtfljL?? X)'a(ill|çufi8>j 
reurs> pouVquo^J^, 4^yp$$r.^^iBgçf^^i|fij 

•3iii;i;î ::":'-. ai rue:* ^^S^-lh :'^r:..'"nu:î 35 
Jit)'':: li oiIc,:jf.i-I vo^T^^oiJ;.ù 1:1 i.i.-j û-iuo[ 
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'to noua' apprend rhlftoffédè h reïi 

ioîr? 'Qu'elle a pàr-tout allumé les flam- 

fièaux de-rînfôféraricè, jonché îes-pïàîhes 

le à^avrés ,- abbi^êu vé les campagnes * de 

fang, cmbrafé les villes, dévasté lësEm-' 

mèf/feur- ^ Sk liôEftê ^éïl'l^uvVe'dëé^ ^Idix. 
ètf Wht'ies'cfeuiréés qui CoWiîféiftiéfWf^lèt 
t<Wfe^^; fc'eft lâ^ digue dû fhp^ièé% dÛ 
riëf*ffe'qéî^d^htléntlevi<fei''»^^^ t< 
^ si n'ûtérêt du^prê^Sfe'pôuvôÀ fè'éôiifotiv 
dre avec l'intérêt national, la religiSé dè- 
viendroit la confirmatrice de toute loi fâgc; 
& humaine ; & c'eA tout le cantraire, 

Le Gouvernement facerdotal a, depuis 

celui des Juifs jusqu'à celui du Pape, tou* 

jours avili la nation chez laqueUç il s'eft 

établi. 

Voyez la vile tmn^caUle ; voye? les capu« 
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cins indignes^ ces êtres fainéans; cette fen- 
tine de tous les vices, cette racaille, cette 
vermine; ils font ambitieux; ils veulent 
être riches & puiffans, & ne peuvent le 
devenir, qu'en dépouillant les peuples de 
Jeurs biens^ fouvent de leur plus foible 
fubûstance*. 



Le prêtre ne tire fa puîsfance que de la 
ftupidité du peuple, le courtifan que delà 
foiblesfe du Monai-que. Ausfi rien que ne 
faffe le prêtre pour rendre le peuple imbé- 
cille & fot ; rien que n'employé le courti- 
fan pour hébéter un prince , le rendre ina- 
cesfible àfes fujets, & le dégoûter des foins 
de l'adminiftration. 

Du tems du Czar Pierre ^ Sivaci Husfein^ 
Sophi.de Perfe, perfuadé par les Vifirs, 
par les prêtres & par fa paresfe , que fa dig. 
nité ne lui permettoit pas de s'occuper des 
affaires publiques , s'en décharge fur fes fa- 
voris. Peu de teins après, • ce Sophi eft dé- 
trôné & étranglé* 
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Pre^e ttfiitë f^lîgîôtî, dît raàteur é« 
VËsprit^ défend «IX Bômnîés Trifàge de lettf 
taifôA, les rend à la foi^ briitei^ ihaSheti- 
teiix & crUelS- 

Cette vérité est aflei plàifammcftt liiifë 
en ^ftion dans une pièce Angloife, intitu- 
lée: La Reine du hen fens, 

Les favoris de la Reine font datis cette 
jîecô5 lajumpfuâêncefouèienatti à&Ldu^i 
la Médecine $ foii« le nom de Phijick; tut 
prêtre àU Soleil, fom te nom de Firtirani 
où BeutefeUé 

Ces favorfe, 1^ (TUft goaveriWmcttt cott- 
traife à lettre intéiéu^ epËfpiref^t^ appéU 
lent rignoraiice à lefttr fecotiri. Elfe débar-^ 
que dans Tisle du bon feris, â la tête d'une 
troupe de bateleurs , de flienétriers ^ de fin-* 
ges, &c i ellô est ftiMe d'wi gros dîtaîîcA^ 
&dé FrâTiçoi*r 

La Reiffe du bon fens ttarche h fa fen-» 
contre î ^irebrmd l'arrête. 

^ O Reiiiô ! lui dk^il , ton trône eft ébran-* 
35 lé; les Dieux s'armeht contre toi, leUf 
,5 colère eft l'effet funeste de ta proteéliofiî 
„ accordée aux incrédules. CqÛ par Àlsi 
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5j bouche que le foleH te parle; Wemblel 
5, remets -moi ces impies, que je les livr« 
,, aux flammes; ou là ciel confommera fur 
,, toi fa vengeance. Je fuis prêtre ,• je 
,, fuis infaillible; je commande; obéis, fi 
„ tu ne crains que je te damne; & ^ue je 
„ maudisfe le jour de tanaîsfance, comme 
„ un jour fatal à la religion.^* 

La Reiiïe, fans écouter, fait foïinér la 
charge ; elle est abandonnée de fon armée i 
elle fê retire daûs tin boii Pitebtand Vf 
fuit & la poignarde. 

Mon intérêt (^ ma religion demanàoîent y 
dît -il, cette grande viSttme; maisj m'en dé* 
darerai-jeVàsfasJin? Non: t intérêt qui m^or* 
dmma ce parricide^ veut que je le taife : je 
pleurerai en public mon ennemie; je célébrerai 
fes vertus. 

II dit : on entend un bruit de guerre ,• 
r Ignorance parott, fait enlever le corps du 
Bon* Sens y le dépofe dans un tombeau. 
Une voix en fort & prononce ces mots 
prophétiques : 

„ Que l'oiwbbe du Bon- Sens erré à ja- 

„ MAIS SUR LA tERRE; QUE SES OéMISSE- 
„ MENTS SORTENT L'éTERNEL EFPROI DE L'ar- 

„ MéE DE l'Ignorance; (Jue Cette ombre 
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py SOIT UNjqUEMBirr VISIBLE AUX GENS éCLAl^ 
„ aés, & qu'lLS^SOYENT en CONSéQUENCE 
» TOUJOURS Ti^AlTés DE VISIONNAIRES/' 



Dans la religion papiste y a dit un ëcrivain 
célèbre, s'il est beaucoup <ï appelles & peu 
à?élu$j toute mère tendre doit tuer fes en- 
fans nouveaux baptifés pour les faire jouir 
plutôt & plus fùrement du bonheur éter« 
nel. 

Dans la religion prétendue Catholique^ 
quelle est la mort à craindre? La mort im- 
prévue. La delir^ble est celle à laquelle ori 
est. préparé. Oh trouver cette mort? Sur 
Téchafaud» Mais elle fuppofe le crime : on 
osera donc le commettre ? 

Uti pareil fait arriva 9 il y a dix à douze 
ans en Prusfe. Au fortir d'un fermon fur 
le danger d'une mort imprévue, un Soldat 
tue une fille. 

„ Malheureux, lui dît -on, qui t'a fait 
„ commettre ce crime?'* Je defir du para- 
dis, répond -il. Le meurtre me conduit à 
la prifon, de la prifoq à réchafaud> de 
réchafaud au ciel. 
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Le roi, inllruît du fait, fît défenfe aux 
Minitoés de prêcher à l'aveiiir de teU fer- 
mons, & même d'accompagner les crîmi<* 
nds au ftipplice^ 



'' Dans la religîoii Roiiiaîncf $ (jûel tifagë 
faire de fon argent? Le donner aux moines 
pour tirer par leurs prières & leurs mesfes 
les âmes du pui'gatdire. Qu'un malheureux 
foit enchaîné fur un bûcher ^ qu'on foit 
prêt â l'allumer î quel hommef humain ne 
donneroit pas fa bourfe pour l'en délivrer ? 
Quel homme ne Ty fentiroit pas forcé par 
le feiitimentd^une pitié involontaire? Doit- 
on moins à des âmes destinées à être brû- 
lées pendant plufieurs fiecles. 

Un vrai Catholique doit doûc fe repro- 
cher toute efpece d# depenfè en luxe & en 
fuperâuités. Il doit vivre de pain, de 
ftuits^ de légumes. 

Maisl'Evêque luî^même fait bonne che- 
te^ boit d'excelleils vins, fait vernir fe$ 
carrosfe*. 

l'indifFérelice a^uelle des Evoques pour 
\ti âmes du purgatoire fait feupçonilgr 

K 
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qu'ils ne font pas eux-mêmes bien convain- 
eus de l'exiftence d'un lieu qu'ils n'ont ja- 
mais vu. On est, de plus, étonné qu'un 
homme y reste plus ou moins long-tems, 
félon qu'il a plus ou moins de pièces de 
douze fols pour faire dire des mesfes, & 
que l'argent foit encore plus utile dans l'au- 
tre monde que dans celui-ci. 



La plupart des Papistes font broder des 
habits, & dépenfent plus en chiens, che- 
vaux, équipages, qu'en mesfes. 

C'est qu'ils font inconféquens en leur 
croyance. 

Dans la fuppofition du purgatoire, qui 
donne l'aumône aux pauvres fait un mau- 
vais ufage de fes richesfes. Ce n'est point 
aux vivants qu'on la doit : c'est aux morts ; 
c'est à ces derniers que l'argent est le plus 
nécesfaire. 

Jadis, plus fenfible aux maux des trépas^ 
Jesj l'onfaifoit plus de legs, aux moines & 
aux capucins leurs confrères. 

On ne inouroit point fans leur abandon- 
^per une partie de fes biens. L'on ne fai- 
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/oit, îl e^t vrai, ce facrifice quW moment 
où Ton n'avoxt plus ni de fanté pouT joutf 
des plaiiîrs, hî de tête pour fe défendre 
des ihfîiiuations monàcalesl < 

Le moine, d^ailletlrs, étôit tedouté, & 
peut -être dônnoit-ôn plus à la crainte dd 
moine ^ qu'à l'amour deâ âmes. 

San6 cette crainte , la croyance en piirga-: 
foire n^eut pas autant enrichi TEglife; k 
conduite des hommes, des peuples, est 
donc ràretîleht conféqiiente à leur croyance 
èp même à letirs principes fpéculatifs. Cel 
|)rincipes font presque toujours itériles. 



Quatre chofes , difent les Juifs , doiveûÉ 
détruire le monde , Tune desqtiellei est uni 
homme religieux & foUi 
. Où a vtî des moines Vouloir aVoir, à a 
#ois, crédit, pouvoir, coniklération, & 
Tobteiiir dans les cours Catholiques. Oiai 
les a vu fecouer les trônes 5 a$fgs|iner le» 
^Rois , faire trembler Rome toéme^ 
^ Quels moyens employaient -ils? la ter- 
reajf & la féduftion. Le chef de cet ordre 
régicide partageait en fecret Ta^toricé^ ^ 
K a 
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Souverain pontife, vivoit dans fa cour, à 
bravoit de -là la vengeance des Monarques 
& de tous les potentats de l'univers. 

Cétoit-là qu'au fond de fa cellule, com- 
me Taraignée au centre de fa toile, il éten- 
doit fes fils dans toute l'Europe, dans les 
quatre parties du. globe; & qu'il étoit par 
les. mêmes fils , averti de tout ce qui fe 
pasfoit. 

Inftruit, par la confesfion, des vices, 
des talens, des vertus, des foiblesfes des 
princes, des grands, des magiftrats, ce 
Généralisfime monacal favoit par quelle in- 
trigue on pouvoit favorifer l'ambition des 
uns, Toppofer à celle des autres, flatter 
ceux-ci, gagner ou effrayer ceux-là. Je 
Tai vUw 

A feà côtés etoit l'ambition monacale, 
qui, tenant devant lui le livre fecret & re- 
douté, où étoient infcrites les bonnes ou 
xhauvaifes qualités des Princes , des Empe- 
reurs, des Rois, leurs dispofîtions favora- 
bles ou contraires à la meurtrière fociété, 
médîtoit fur les grands objets. Je l'fd vu 
marquer d'un trait de faiig le nom des Po- 
tentats qui, dévoués à la vengeance de l'or- 
dre monacal, dévoient être rayés du nom- 
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bre des vivants. J'ai vu des moiillres en- 
fantés dans l'ignorance & la folitude des 
cloîtres, rélancer, armés du poignard , fur 
les princes. J'ai vu ces fcélérats prendrç 
plus ou moins de part' aux révolutions des 
Etats, aux asfasfinats des rois, à la Chine, 
en Ethiopie, en Hollande, en France, en 
Angleterre, en Portugal. Je les ai vijs 
ces monftres, ces plus cruels des monftres> 
ces plus affreux j9éaux des nations. Et, 
c^étoit des Moines ! Et , qui a vomi le^ 
moines? L'çnfen 



Si Ton cite peu de régicides parmi les 
Réformés , c'est qu'ils ne Tagenouillent 
point devant le prêtre ou le moine; qu'il? 
fe confesfent à Dieu & non k Thomme. 

U n^en eft pas de même des Catholiques , 
Apoftoliqucs & Romains* Presque tous fç 
confesfent & communient avec leurs atten^- 
tats. Et, par qui font îpfpirés ces attjen^ 
tats ? par Iç prêtre ^ le moine. 

Le moine obéit à fqn fupérieur. Ce fu-. 
périeur est redoutable. Ordonnei-t-H 1q 
li^eurtre? le meurtre s'exécutç, QuçIwqK 
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pe peut réfîster aux comman^einens du gar* 
4ien dej5 Cordeliers où du père reâeur des 
Jéfuites ? Que de moyens dans ce reHeur 8ç 
ce gardien ppur fe faire obéir 1 Pour les 
connoître , parcourons enfemble, amilççv 
%Q^x , )a reglç des Capucin^ indignes f 



Çtemens Papa IV. ubi fupth^ C^p. 
VL §. 24. dit: 

„ Un frère n'a droit de fe confesfer qu'à 
„ un autre frère, fi ce n'eft dans le ç^ 
„ d'une nécesfité abfolue." 

Il dit uUfuprà, cap. VL §, 8. „ Si, dan* 
9, la prifon, un frère ^ accablé du poids de 
^, fes fers, demande à fe confesfer à u]| 
„ moine de Tordre il n'obtiendra fa deman.. 
,, de que dans le cas où le gardien jugera à 
„ propos de lui accorder ççtte CQnfolgtiQii 
„ & cette grâce.'' 

„ Le moine ne pourra obtenir cçtte grar 
„ ce ^ cette confolation , *& ne pourra 
,, communier à Pâques que par la permis? 
Il 0Qt| du gardien y ^ toujours dans f|nÇ|Sr 
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Il ajoute ubifuprà^ Cap. VI.§. lo. 3,Pour 
,/ les grands crimeis^ les frères feront brû* 
„ lés vifs. Pour les autres crimes , ils fe» 
,y ront dépouillés, mis nuds, feront atta^ 
^, cbés & déchirés impitoyablement pa^ 
9, trois reprifes , à la volonté du père Mir 
), nistre. . L'on ne leur donnera qu'avec 
,3 poids & mefure un pain d'afliftion. flf 
9, une eau de douleur." 

„ Poi^r les crimes atroces , le père Minis- 
19 tre pourra inventen tel genre de touj^ 
^y ment qu'il voudra.'* 

Il dit ^hifuprà, Cap. VL §• 8. ,, Si le 
95 fçF, le feu, les fouets ^ là foif, la pri. 
99 fon^ le refus des facremens Ça) nç font 
99 pas fliffifans pour punir un frère 9 ou liii 
9, faire avouer le crime dont -il eft ^ccfiféi 
9y le père Ministre pourra inventçr tel gen». 
99 re de fupplice qu'il voudra 9 Ikns lui 
99 nommer les délateurs & les témoins 9 àt ^ 
9, mpin^ que ce ne fut un religieux de gr^n, 
99 de importance} car il fer oit indécent de 



(a) I^e refus des facremeos pairoît bien placé ici 
jpaiml la foif» les fouets, la prifon, le fer & le fe^^ 
Jamais feu Christophe, Archevêque de Paris, n^çi;({ii| 
le placer mieux. 
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mettre à h question (hors le cas d'un crime 
énorme) un père qui aurok d'ailleurs bien 
mérité de Tordre. 

Il ajoute enfin ubi fuprày Cap. VI. §. 3, 
^, Le frère qui aura recours au tribunal fé- 
^, culier , tel que celui de TEvêque fera 
5, Itinià Ijivploptédu général ou du pro- 
^ vincial , & le frère qui confegfera fon 
,, péché, ou en aura été convaincu, fera 
„ exécuté par forpie de provifion , non ob* 
^ liant l'appel , fauf à faire slrpit dan? l5t 
5, fuitç, fi rappel eA fPP4^f 
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Une telle régie donnée , il ji!eft point 
it moine dont le pape , TEglife & le géné-r 
rai ne puisfe faire un régicide. Poiiit de 
fupérieurs auxquels le prince dût conférer 
une femblable puisftnçe fur fps inférieurs^ 
Par quel aveuglement exppfert-il ainfi Tia- 
nocence aux plus cruels fuppliçes, & Juir 
piême à tant de dangers ? 

Ces Jéfuites, fi redoutés jadis, fpnt au- 
jpiird'hui bannis de France, d'Espagne, de 
Portugal ^ {le PEiupirç , de tou? les payn 
papïjBtes^ hçyr^yfement pgrçç qu'on s'est; 

•pppfé f> fçms ^ iwf yaçtes pfpjetg^ 
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ils vouloient effrayer par leurs années 
les princes qu'ils n'intimideroient point par 
le poignard ou le poifon. Ils avoient déjà 
jette dans le Faraguai & la Californie| les 
fondemens de nouveaux Empires. 

Que le fommeil des Potentats ou de leurs 
xnagiftrats eut été plus long ; cent ans plus 
tard , peut-être étoit-il imposfible de s'op- 
pofer à leurs desféins. Ils euflent à jamais 
retenu les Catholiques dans l'aveuglement, 
& leurs princes dans l'humiliation. 

Ces moines étoient devenus jedoutables 
par leur pouvoir, leurs intrigues , leurs 
richesfes, leur ambition, >&. fur -tout par 
les moyens que leur conftitution leur four- 
ni/sfoît pour affervir les esprits. 



Le famieux livre des asfertions a été la 
foudre qui a frappé le Jéfuitisme. 

Ce livre, difoient les partifans des Jéfuî- 
tes, digne d'un théologien Hibernois, ne 
J'eft point d'un Parlement. ! 

Les Jéfuites , ajoutoi^t-ils,. n'ont donc 
pas été jugés par des magiftrats, mais, par 
des procureurs JanfénistesJ 
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Ce que je fais, c'eft qu^on doit en partie 
à ce livre la disfolution de cette fociété in - 
fernale. Tant il est vrai que les plus heu- 
reufes réformes^s'opérent quelquefois parlea 
moyens les plus ridicules. 

Parmi les ouvrages des Révérens pères, 
il en est ^ fans doute , de rifibles & de ha* 
fardés. 

Le P. Garasfty par exemple, déclamant 
contre Coin y dit, pag. 130. liv. IL delà 
DoSlrine Curieufe j que ^ Cflïn, comme le 
„ remarquent les Hébreux , étôit un hom* 
„ me de peu de fens, & le premier Athée; 
„ que ce Caïn ne pouvoit comprendre ce 
„ que lui dtfoit Adam fon père ; favoir 
„ qu'il étoit un Dieu Saint, juge de nof 
^, aâions. 

„ Ne pouvant le comprendre , CàSn s^u 
y, magina que c'étoient des contes de 
„ vieilles, & que fon père avoit perdu le 
„ fens commun , lorsqu^îl liïi raçontoit & 
„ fortîe du paradis terrestre , ^ ce qui lui 
„ étoit iarrivé, — De -là Caïit ie laisfe em^ 
„ porter à tuer fon frère, & à répondre à 
„ Dieu, çommç »H1 e\x% p^H ^ un faquin^*^ 
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Ce même révérend , lîv. I. pag. 97, riu 
fonte qu'à l'arrivée de maître Calvin dans 
le Poitou, lorsque presque toute la no- 
blesfe en embrasfoit les erreurs , un gen- 
til-homme retint partie de cette noblesfe 
(patholique à la foi Romaine 9 en difant : 
5, Je promets d'établir une religion meil- 
5, leure que celle de Calvin j fi je trouve 
V, une douzaine de bélîtres qui ne craigw 
,, »ent pas dé fe faire brûler pour la défeu'» 
„ fe de mes rêveries," 



Ponténelle fut perfécuté pour avoir répété 
dans &s oracles ce que le P. Garasft fait dire 
au gentilhomme' Poitevin. Tant il eft vrai 
<|u'il ny a qu'heur & malheur en ce monde* 

Pons de Thiard de Bisfy^ Evoque de Chh 
lons-fur.Sône (le feul qui dans les Etats 
de Blois, en 1558^ fut resté fidèle à Hcn« 
JII.) adresfe une lettre au Parlement dp 
Dijon. 

Dans cette lettre,' en date de 1590^ ce 
prélat déplore d'abord le malheur de iz triste 
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patrie ; il décrit les malheurs de la Ligue 
& fes crimes abominables ; il asfure enfin 
que Dieu 9 dans fa colère 9 veut abymer ce 
beau royaume, que des imposteurs zu mzsqn&^ 
de fer ont ébranlé de toutes parts. Puis 
s'adresfant au parlement, c'eft ainfi qu'il 
l'exhorte à chasfer les Révérends, 

^y Ces apôtres de Mahùtnet ont, dit- il, 
„ l'impiété de prêcher que la guerre eft H 
„ voye de Dieu. <^ue ces fédufteurs dia-^ 
„ boliques, ces amateurs préfomptueux dç 
5, la fausfe fagesfe, ces zélateurs hypocri* 
„ tes, ces murailles reblanchies, ces éco- 
„ les, auteurs des tempêtes civiles, ces in- 
„ cendiaires des esprits , ces boute -feuîç 
„ des féditions, ces émisfaires de l'Espagne, 
„ ces espions dangereux & habiles ^ans l'art 
„ de dresfer des embûches, foyent donc à 
3, jamais bannis de France," 

Portant enfuite la parole au Jéfuite Char^. 
les & à fes confrçres : 

„ Vous voyez, dit-ril , tous ces forfaits 
„ exécrables qui font gémir les gens de bien, 
„ & vous n'y oppafez pas le moindre figne 
„ d'improbation: vous faites plus; vous y 
„ applaudisfez; vous promettez aux plus 
py grands crin^es les récompenfes céleste^^ 
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# 
Vous excitez à les commettre, & vous 
placez dans le ciel d'infâmes brigands, que 
vous lavez dans la rofée de votre miféri- 
corde. 

„ Le Roi très-Chrétien vient d'être a$- 
fasfîné par l'attentat horrible de vos fem- 
blables , & vous l'immolez encore après 
fa mort. Vous le dévouez aux flammes 
éternelles, & vous ofez prêcher qu'on 
doit lui refufer le fecours des prières." 




-•il "^ " ■■' • ■ -V - !-■ - 
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outes les natioiïs de l'Europe conûdé' 
rent avec horreur ces prêtres de Carthage 
dont la barbarie enfermoit des enfants vî-' 
vants dans la ftatue de Saturne ou de Moloch^ 
Point d'Espagnol cependant qui lïe refpefte 
la même cruauté en lui & dans les înquilî^ 
teurs. A quelle caufe attribuer cette con- 
tradition? à la vénération que l'Espagnol 
conçoit dès l'enfance pour les moines. C'eft 
en lui un refpefit^ d'habitude. D'ailleurs le 
double intérêt de la crainte & de la paresfe 
le force de révérer dans le Dominicain, la 
barbarie qu'il détecte dans le prêtre du Me- 
xique. 

Quelque notîofi imparfaite que leshommesf 
ayent de la vertu , il en eft peu qui refpec- 
tent le vol, Tasfasfmat, rempoifonnemenc, 
le parricide, & cependent TEglife entière 
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honora toujours ces crimes dans fes protec 
teurs. 

Je citera pour exemple Conjlantin & Clo* 
vis. 

Le premier^ malgré la foi des fermens, 
fait asfasfiner Licinius fon beau-frere ; mas- 
facrer Licinius fon neveux à l'âge de douz« 
ans; mettre i mort fon fils CrispuSy illus* 
tré par fes viftoires ; égorger fon beau- 
père Matiiimien à Marfeille: il fait enfin 
étouffer fa femme Fuufta dans un bain. 

L'authenticité de ces crimes force les 
payens d'exclure cet Empereur de leurs 
fêtes & de leurs initiations , & les vertueux 
Chrétiens le reçoivent dans leur Eglife. 

Quand au farouche Clovis y il asfomme 
avec une masfe d'arme Reguacaire & JRj- 
chemerj deux frères & tous deux fes parens. 
Mais il eft libéral envers TEglife , ScSava- 
ron prouve daiis un livre la fainteté de 
Çlovis. l'Eglife, il eft vrai, ne fanftifia^ 
ni lui, ni Conjlantin} mais elle honora du 
moins en eux deux hommes fouillés des 
plus grande crimes. 
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' Quiconque étend le domaine de VEgliCe 
cft toujours innocent ^ fes yeux. Pépin 
en est la preuve. 

Mais tous les prélats ont -ils honoré de 
bonne foi ces Pépins j ces Clovis^ ces Con^ 
ftantins? Quelques-uns, fans douter rou- 
gisfoîent intérieurement de ces odieufed 
béatifications; mais la plupart n'apperce* 
voient pas le crime dans le criminel qui les 
enrichisfoit. Que ne peut fui* nous le 
prestige de l'intérêt? _ 

L'intérêt fait des Saints. Je prends Char» 
lemagne pour exemple. C'étoit tin grand 
homme. Il jétoît doué de grandes vertus; 
mais d'aucune de celles qui font des Saint$. 
Ses mains étoient dégoûtantes du fang deâ 
Saxons injuflement égorgés. II avoit dé- 
pouillé fes neveux de leur patrimoine. Il 
avoit époufé quatre femmes; il étoit accufë 
d'incefte. 

Sa conduite n'étoit pas celle d^m Saint i 
mais il avoit accru le domaine de TEglîfe, 
& TEglife en a fait un Sainu EBe en ufai 
4e même avec Hermenigilde ^ fils du roîVi- 
figoth l^Eurigilde. Ce jeune prince , liguéavec 

un 
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un prîiice Suive contre fbn propre père , 
Itiî livre bataillé , la perd , éft prÎ3 prés dé 
Cordoiie, tué par un Officier de VEuri^ilde. 
Mais il croydit â la Confubfiantialité , & 
TEglife le fanftifie. . 

Mille fcélérats ont eu la méAe bonne for- 
tune. S* Cyrille y ëvéqlie d'Alexandrie efl 
Tasfasfin dé la belle & (bblime Hypathie: il 
cft pareilleittent canonîfé. * 



; Philippe de Cmmines rapporte â ce fujet, 
qu'entré à Pavie dans le couyent des Car- 
ihes^ on lui montra le corps du Comté 
â^TvettUy de cie Comte qui, parvenu â la 
principauté de Milan par le meurtre de Ber* 
naho y foù oncle, fut le premier qui porta 
le titre de Duc. 

' Ëh qùoil dit Contmines au Moihe qui Tac- 
èompagttbît^ you^ avez canmifi un tel mon^ 
ftre!' ' •'' ■':■ ' [' ' y 

' n nous faut (les bienfaiteurs, répliqua U 
Carme: or jTour.les multiplier, nous fom- 
tnes dans Tufage de leur accorder les hon- 
neurs dirla fainteti. C'eft par nom que Us 

L 
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fote ê: lg^J,T}f^n3. 4fiyifJfWnt Saint f, .dç 
piar eux jjue ^pus devenons richc^s. 

Que dé façe§0wn& YQ^j^. IW ^^^ a^WO^» ï 
jqrais ils yoloiçnt pc^ i'jpigiiïTe, .^ l'EgliTe 
en a fait des Saint; . 
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Lliiftoire du papif^e n!eil qu'un xecuf^ 
immenfe de faits pareils. Ouvre-t-on Tes 
légendes ? On y ]jjt les Dicuns de mille fcélé- 
rats canonifés , & Ton y cherche en vain > 
&le iiomd'un ^//re^ le^rau^, ^ui fit long- 
teg^ le bonheur de TA^glete^e; i5c ,celn^ 
d'un fïenri ÎV. qi^ yçnloit faire^.^elui ^ 
I^ l^rwce^ & enfin 1^ np^ de ces ho^ni^i^ 
deyénie^'q^^^^ ^^, leurs ^^couyçr^ i;^^ 
les arts & les fciénces , ont à la fois honoré 
Itur iiède & leur pays. ., . ^t , 

pofa 'toujours dts dignités du. ^afad^s m 
laveur *de ceux qui lui donnaient de grfm^ 

!>K«?J!¥F 13 ^?n:?- ïf'î«<r^t peupja If, 4pi: 

Quelle borne .nje^tre à/ fa puîffançe?^^^ 
lui: Omnîàj' projet, Jem^^ ipfum opefra^usm 
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Dominus , rhomme créé à fon image & 1 
fa resfemblance a fait de mémeé 



VBglife Catholique va&te fes mârtirs: jef 
^e fais pourquoi. Toute religion a les fiens> 
comme tout p^ys* a fes fots. 

L'homme a été défini un animal nufonna-^ 
ble; je le définis tin animal crédule. Qua 
oe lui fait-on pas. accroire ? . 

Le clergé fe dit fans ambition 5/ & au vsp^ 
ment même il fe déclare le premier corpi( 
de l'Etat. 

Si les Apiôtres pe ie font |fm^s. doBn^ 
pour tels ; s'ils n'ont jamaf; p^étç^du mr* 
cher à côté des Çé^a,rs Se des pirçcônfulsi 
il faut que le clergé ait unje forte opinion 
de I9 ftupidité humaine pour fc; àiif^ hun]i^ 

ble. 

Lçs Evdque^ & les Cardinaux fpnt hum^ 
blés, en fe ftifant donner Içs, titres de Mm^ 
feigwuryd'Eminmce fy de prfip^eury j^ en 
voulant marcher de pfdr avçc j^s roif : Car^ 
diMliS Rêgikus mquiparantur. 
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Je lifoîs dans ît droit Carian : qui dixertt 
îpiscopum podagrd laborare j anathetna efto : m* 
que enim proprih loquendo eft episcopus. 

La vérole phyfîque, difoît un grand poli, 
tiqué, a fait de grands ravages chez les na- 
tions Européennes^: mais h vérole morale 
(le papisme) y eu a faîi: encore de plus 
grands. 

La religion démeût joiïrneïlement cetfér 
makitfe : Ne fais pas à autri ce que tu ne vou^ 
droit pas qïi* on te fit. 

' Le prêtre papiste perfécuté par lé calvi- 
niste ou: le mufulman, dénonce là perfé- 
cutioh comme une infraéiîon à la loi na^ 
tixrclle : Ce même prêtre efï-îl perfécutéur ? 
la perfécution fui paroît légitfane; c'eft en 
lui Feffet d^un faint 2éle & tie fon amour 
pour le prochain. Ainfi la même aftîon 
devient injuste ou légitime, félon que ce 
prêtre eft , ou bourreau ou patient. 

Lit-on ITiiftoire des différentes fedes 
religieufes-à chrétiennes? iTant qu'elles 
font foibles ; elles veulent ^ qu'on n*€»^ 
ploye dans les disputes théologiques d'aa* 
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pxs& armes que celle du raifonnement Çf 
^e jia perfuafîpnp 



Les moines disputent encore , ils ne rai« 
tonnent plus. jCombat-on lei^rs opinions ? 
leur fait-on des objections? N'y peuvent 
ils répondre P ils afliirjspt qu'elles font de- 
puis Ipng-tems refolues , & dans ce q^> 
çptte réponfe eft réellement la plus ^drpitet 

Ces mêmes Seftes mpnacales & çhrétiea-- 
nés deviennent -elles pulifantes ? De per^ 
fécutées y elles deviennent perfécutrices. 

Ctf /vin brûle Servet: le Jéfuite pourfuit 
le Janféniste \ & le Janféniste voudroit 
faire brûler te Défcte. Dans guçl laby- 
rinthe d'erreurs & de contradîtions, Tin- 
térêt ne nous égare-t-il p^! |1 obfcurcit 
en nous jusqu'à l'évidence. 

Que nous préfençe en çjSTet le théâtre de 
ce mondj^ ? r^p qige les jei^x divçrs & per^ 
pétuels de cet intérêt. Plt^s on méditç ces 
principes, plus on y découvre d'étendue Ô( 
de fécondité. C'eft une carrière inépu|f^n 
t>lç \ mais paflons à un autre chapitre, 

«•.3' 
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- I ^ Es colonies tinisfantes le peuplent par 
•la tolérance: témoin la Hollande; témoin 
• la Prusfe ; témoin rAmérique. 

- Parmi les prêtres, il eft, fans doute, des 
htfnimes hontîétes, de braves gens, heu^ 
reux fan^ ambition; mais çea}r4i ne font 
point appelles au gouvernement du clergé » 
ce corps puisfant; Le clergé , toujours 
régi par des intriguants, fefa toujours am- 
bitieux, toujours entrepreuiàht, 

L'esprit d'un fîecle eft-il peu favora-r 
ble aux çntreprifes du facerdocet Lés*lu« 
inieres phîlofophiques erit-elles percé dans 
tous les ordres des citoyens ? Le Militaire, 
plus înftruit , eft-il plus attaché au Princq 
't|u'au Clergé? ht Souverain lui-même, plm 
éclairé, s*éft41 yçftdupluj rçspç^^alîlç àTfi, 

fUieî 
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• Elle dépouille ik lêrociii^ BàêétéM iè* 
ie : elle avoue hautement Tindépendancè ait 
ftince. Ma» c& àveù eff-il Snëétè ? EftHI 
Kéf et dé la ttéceâ6i^> dé lit lirtfdeBéé' oiif 
ée la perfusidon i&^è du Çiétgé^ 



Lapfeiive qtfén fe taifant, TÉ^li^fe ti^ii 
bândptffie paff fts j^Tétëfitfiôhi , c'eÀ qu'elle 
etifeîgnétDtQôufs àf Roiile là tatÛKS do^rine^ 

Lé Cierge iàffèàehtié dowlë lé ptai grand 
respèà pôUf îa ibfàûtéi U veut qu'on 
rhonqre jttèqUê- mn lés t^àl^. Et qu'im- 
porte à l'Ëglife 1» tyrannie des nuuvaisrois, 
pourvu qu'elle partage leur pouvoir ! 
. Si FEglJiCe a défeadiK^telqaefoià aœiltffcs 
te Éietiire d» Prince » elle ^ le permit t<hM 
ioiifs;' Soit lmikoi^4 le p^onve^ Ileftvr^^ 
difent les théologiens,! que tes papes one 
éépoSê le» SeuVerains^ pirédté contre dux 
dés Croi&de», béatifié des Clèmeritsi maiis 
Jbe^ légèretés ibnt des fiitites du pèntife, âr 
noB de l'£gU<le. 

. Quand au ôieiice coupable gardé i ce fîget 

|iar les évéques, il fut, ajoutent -ils, l*e^ 

fet 4e leur politesfe pour le Saint -Siégà» 

t4 
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& non d'une approbation donnée à fa pon^ 
dulte, 

M^is doiireitfrils fç taire far 4e pareils 
crimes, & félever avec tant de fureur» 
contre l'interprétation prétendue fingulierç 
que Luther & Calvin dpnnoient à certain^ 
pasfages des écritures? Rst-il permis de 
pourfuivre Terreur, lors qu'on tolère les 
plus grands forfaits? Tqi^t hooimç f^nfé 
apperçoî(: dans la conduite perpétuellement 
équivoque de l'^glife , qu'elle n*^eut réelle- 
tnent qu'un but;; ce fut de pouvoir félon 
les intérêts divers, tour -à- tour approuve^ 
oiî défaprouyer les mêmes "avions, . 



Point de preuve plus évidente de Ibn 
ambition que le projet conçu par lesjéfuitea 
d'aifocier à leur ordre, lés grandjs, le^prin-r 
ces, & jusqu'aux fouverains. 

Par cet^e ^^asfociation , dans laquelle tant 
de grands étoient déjà entrés, les rois de» 
venus fujets des Jéfuites & de leur Général 
ft'étoientplus que les vils exécuteurs de leurs 
pérfécutioiis. Saiis les Parlements , qui làife 
fi ce projet fi hardiment ÇQnçi» n^eut pa$ 



L<^rsqtte le Diable emporta le Son Dieu 
fuir la montagne , il lui dit; 

„ Tu vo js id tous les royaumes de la tf r- 
ip.re: adore -moi, je t'en fais le maître/* - 

L'Eglife dit pareillement au prince; 

„ Sois mon esclave , fois l'exécuteur de 
„ mes barbarie?; adprç-moi, infpjrp auj: 
„ peuples la crainte du prêtre, qu'ils prou- 
„ pisfent dans l'igpprançe & la ftupidité; 
„ à et prix, je te dpnne un empire illimité 
„ fjir tes fujets; tu pejjx ^tre tyran," 



Panis tous les pays papistes on ^informe 
foigneufement fi tel payfan. eft Calviniste y 
ni va les dimanches à la mesfe , & nulle* 
ment fil a du lard dans fon pot. 

L'Eglife enfeigne, dit» on, à refpefter 
Içs' Princes & les Magiftrats. Mais les ho- 
nofe-t -elle, lorsqu'elle les nomme en £s> 
psgpeles bourreaux de fon Inquifîtion; en 
.France lies geôliers , & qu'elle leur ordonne 
Temprifonnement de quiçopque ne penfé 
pas.cpmme elle? . 

Ceft avilir les princes que de les Charger 
4e pwrçils emplois : Ceft hklir les peuples quç 
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ie Ulux commander de fe fouiâèttfé zû± ty. 
ran« les plus inhtuUdns. 
' L'Ëgi*ffâ d'àiflétt» leur tn donnent -elle 
l'exemple? S'hiinlifie>t<«lle devant les princes 
qu'elle nommé A^^^^Kf^ P 



Enhéih! ifoiird de la pulsfâincie' temporelle!, 
ie lacerdôcë , felôn lés tenls A fe cairaéters 
dés rois , les méifi^ë où iVs infulte. 

Du momielit Ôù îë {otveifàn chèib d'être 
fnn esclave 9 l'anathéme eft fuspendu fur 
fa têteJ LeSou^ërlto etft-ilfoible? L'ana^ 
thème eft lancé: il eft le jouet de fon Cler-r 
gë. Le priiicè ëii-il éclairé & f^fmêf fon 
clergé le reffJefté. 

Lé PJ!i]pe (b i'éfufe àùx demande^ de l^aldf. 
fiMr, roi de Ôahn^riiaifck: ce roi îid tt&% 
Cette rèpoinft: 

„ Ûe I>i£u je tiens la vie,- des D^èis 
5, lé toyauihe,. de mes pères mes fidiesi^» 
'„ de tes prédécéSfeut'S la fàiqiie je te i?endt 
„ par ïés préfentés, fi ttt ne m*6ftroytes a» 
„ demande.** 

Fitatn habemus à Deo, rtgntttà aè intoUs, 
àivUias à pafirimui, kdent à tttis préiéceifo- 
fitûs, idimy fi mhit rnAf f^féty rmOl^mift 
Per prefetitts. 
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Tel eft le protocole dé tout prince éçlaî- 
ré & ferme avec la cour de Rome. Qu'on 
la brave, on n*a point à la redouter. 
' Les prêtres par la molesfe dé leur. éduca- 
tion, font pufiUanimeS;. Ils ont la barbe 
3e l'homme & le caraftére de la femme. 

Impérieux avec qui les craiht. Ils font 
lâches avec qui leur réfiste. È[enri VIII. en 
eft la preuve. 

Un attentat conçu, mais manqué, eft, 
fous un tel roi, le fighal de la deftruftion 
pntiere des prêtres. Ils le favent, i& la teri 
reur retient alors leur bras. Sur qui le le vent- 
lis? Sous des Krinces ou craintifs ou bons» 

Qn^ Henri IV. eut moins ménagé le facèr» 
ioçe , il n'en eut point été la viftfme. Qui 
redoute le Clergé le rend redoutable. 

Peut-être Tesprlt des nations est- il main- 
tenant peu fkvorable au Cleirgé. Maïs un 
Corps immortel ne doit jamds défefpérer 
de fon crédit. 

Tant qu'il fubfifte , il n'a rien, perdu. 
Pour recouvrer fa première tîuîifttnce, îl 
iie faut qu'épier rpccafion, hfaifir, & tti^U 
cher conftai&ent à fon but. Le l'esté eft 
rpewvre du tenisi 
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Qui jouit 9 comme le Clergé, d'immenfe^ 
richesfes, peut l'attendre patiemment. Ne 
peut.il plus prêcher de$ Croifades, contre 
les Souverains, & les combattre à forcç 
ouverte P II lui reste encore la resfource 
du fanatisme contre tout prince asfez timide 
pour n'ofer établir la loi de la tolérance. 

Par-tout oii ron tolère plufieurs Religi- 
ons & plufieurs fect;es, elles iThahituent 1% 
fen^blemeot Tune àTautre. Lçur zèle perd 
toi^s les jours de fon acrêté. Il elt peu de 
fanatiques où la tqlér^çe pleniere eiO; éta^ 
bjie. 

Qu'un prince foible Sç fbperftîtieux oc^ 
cupe Iç, trône d'un grand empiré; qu'en cet 
eo^pire, l'Eglife ait élevé le ^ri^upal de 
l'Inquîfition ; qu'enrichie des dépquiUes de$* 
hérétiques, & devenue de jour en jour plus 
riche & plus puisfante, elle ait par de$ fup- 
plices horribles Sç multipliés , effrayé les 
esprits, éteint le flambeau dç la fcience) 
ramené les ténèbres de la ftupîd|té; TËglife 
y commandera en reine , ellç y fera revivrç 
fes prétentions; le règne du i^xonarque ferf 
le fiècle de la grandeur facerdotale, & Q 
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les mêmes caufes produifent nécesfairement 
les mêmes effets , les peuples esclaves de 
TEglife reconnottroilt en elle une puîsfan- 
ce fupérîeure à celle du Souverain, 

Alors , le prince humilié & privé du fe- 
cours dt fes peuples ne fera devant fon cler* 
gé qu'un citoyen ifolé, eirporé au même 
mépris > auï mêmes indignités & au même 
châtiment que le dernier de fes fujets* 

Que cette conduite foit criminelle ou non;, 
la fuperftitibn la justifie. L'infaillibilité 
;ivouée d*un corps légitime tous iw forfaits. 



Les gûaverfiemens diAUémagné & de 
France ont foustrait leurs fujets aux bû- 
chers de rinquilîtion. 

Mais de quel droit, dira TEglife, ces gou- 
vernemiens mirent-ils des bornes à ma puis, 
fance ? Fut-ce de mon avis qu'ils en banni- 
fent les Inquifiteurs? Ne les ai-je pas ïkns 
cesfe rappelles dans ces Empires ? {^a). 

' " . .• - 

(a) Dans les p^^iers laifis chez les Jéfuites, lepro- 
cpreur- sellerai du Parlement d*Aiz trouva, fous le 
nom de confeil de confciencei le projet d'une^ inqui- 
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Le dwg^ d'E«pagne & de Portugal^ de 
regarde-t-il pas* rincjuifition eomme iâlutai<> 
re ? Les prélats de France & d'Allemagne | 
ont-ils cité ce tribunal comme impie & fu< 
nesc.e? 3dfon^iis féparé^ de la communion 
de ces prêtres prétendus cruels » parc<^ 
qu'ils fpnt brûler leurs femblablps- 

£ft-il enfin, un pays catholique oa^ du 
moins , . par leur iilence 3 les £y^^ttes n'a^ 
yent approuvé rinquifition ? r£giife,fe 
déclare-t-élle le vengeur de ih|îu ? Ce droit 
ide le. venger eft celui de perfécuter les hom« 
mes. Or, la même infaillibilité qui lui 
donne ce droit Tautorife à Texercer égale- 
ment fur les rois , comme fur le dernier 
de leurs fujets. . , • 



Maïs la majesté àQ% princes doit -elle s'hu- 
miliet devant Vor^ueil des prêtres, ? . 

(j^u'eft-eUe cé^tté'prétend^^ majesté? Un 
fiéant devant rEtçrner& les lîunistres. Que 

fition. Ce que les Jéfuites ii*avoienc pu faire en Fran* 
ce. fous la fin du régne de £ottîx XIV, ils esperoient 
apparemment pouvoir rèxécuter fous un regoe encoift 
plus fkvoraHe. • ' 
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le prUlcp .1^ Iç fiijçC c«tnimpttcot I^ crj;^ 
d'héféfîeji Jle jaèm ei^ime e^e h. mè^^ 
pttiyiÉioq. ..,.....•_ j 

Si laçoa^ite àp. |rinci& eft ^ loi .db$ jnntr 
pies , iii fog «xera^lp peut ^ufiprifer i'iimt 
piété ; c'eft <w-loiif le faug .4^ y ai«, qo* 
J'iqténac 4»prê^p &,^ Piçi; .(^!ipal;^e. 
. ^*^&Hfe,Jlff SiÇfilûit duteaja-de-^cfiri.IIl 
& 4e Wi ]^^ * rEg^fe «ft. t^-qum ^ 



La domine, de ;&%wvMi|ft la^dQftriflie 
dé Rome & des feminaires. ; . ,, 

ii eurent le droit dé tuer Nir<m & tous Jet 
„ princes leur? perfécuteurs. S'ils fouffri- 
„ rent fans fe plaindre , ce fut 1 audace, & 
„ non le droit qui leur manqua.*' 

Samuel n'en eut aucun que l'églife cathoj 
lijife^xçKçj^Pftufe de Çi^u ^'^t «ac^iç. 
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bus, diauffés ou décHaulSës, captich6nné$ 
ou décapuctcîîïnës. Ôr; qu'uîie tèlïè àlfem- 
blée foit répoufe de la Divinité; Ceiï ufie 
préteiatîan tix)p fhlle & trop i^idicùle. Si 
le mot i0fe eût été masùulih , coniinent 
«ût-tfn coTifomtoié ce iniarîàgè? ' 

„ Les lùêmes droite y dit l^Êglife , (jue 
yj 4UOI1 ihfaîllibîlité me dotifie furies rois, 
^ une poèfesfioh immémoil^e itié les con: 
„ firme. Les priliceis furent toujours mes 
j3 esclaves , & j'ai toujours verfé le fang 
9, humain. Envain llropie a cité contre 
iv<&<^i ce-jpdèÇÊ^é: Ktnâez à Céfar ce qui eji 
^ydûàCifar/' . • - ' 

, Si Cèfar eft bérétî<iue , que Ittidbît TEgli. 
fc? la morC. * : 

. Au- fiède de Hàri III & dé iiehri-'îV; 

des Cléments & des RavaillacSy telle étoit la 
maniéré dont les "Sôrbonistes interprétoient 
ce pasfage. 

', M&iùe , irak» eàthoH^u^s à Kre j à -càer 
les Ëcrîtares f -^P^èteftdroient-îils, à Teskèmi 
fiedefr ttùVHm» & de» ^akers', en péné' 



trer lefens^ & s^en faire tes interprètes 9 
La lettre tuc:> éi p'eftjl!esprit qui vivifie* 
-r(^4 l'exemple, des Saipfcs,.:lè G^tiolique, 
liiîînbjt adorateur des décifioûs de l'Egîifei 
reçonnoifle fonî^pouvoir fur le temporel 

uThm«f 1^9 CantffUri^St prêtre inbrigU'» 
âtit, ingrat ,/ audacieux 5 fut lui* même ^le 
plus vif défenfeur des droits du facerdoces 
& fon zélé le place au rang de^ Saints. ^ 

Que les vils laïcs , cti infeftes des téne* 
ttes ^' humilient leur raîfon'/devaht le^iïi- 
compréhenfibles Ecritures; qu'ils en atten- 
dpflt eH;:ûleni^ l'interprétation j c'eft aflTez 
"Qpntf^X'àQ fayoir que toute autorité vienC 
de Dieu 5 relève de fon vicaire*^ iSkqjt'il 
tiVn eftrpoint d'iJadépendante du JRape^ : 



t^eg ?rii).GCs cathol^ues ônt-îls pu méiM 
Jusqu'à préfentj? pofer -les bornes précifes 
-- des deux autorités? 

Ces bornes font-elles imposfibleB à fixer ? 
Non, &;fi les prêtres, comme ils le difent, 
ne prétendent qu'à l'autorité fpirituelle & 
aux biens de cette espèce: Il faut, quanta 



des Cordelières jusqu'à l'Empirée, !^» ô«à 
cfiâêiî 5éî«rs '(îôe îer»Pèàî6>a{>^a?iï^»é"kux 
»is'^jS6xipèu^s*:::iJi2:;L].,; . !,-,:7.ni .tcT. 

..',:'.: .■.)^^ji^^i^'[i>l'.>'i-^j.!:''\b 
• -:;',j ' ■ ' • r;i ;,.o ç?,>ï..l ,,1. / r,.? '..•'^; 

l^I>rferVJiJlài's'jglte'^&-îèfi}''â6&f<t^ 
faille '4cfer|fé-'^ti^èS|ldy!6iH ^tix ls^ag»«l» 
te -^îmirîJftîfe <k ^M<*»&«IWe v'iqiyiîiJia-flidig 
It0cpid6ntac!^ï<fe VÔriéhti-^ùHl o«RAindi« 
à fest>^i8n<#vdfe prêijher ^è €roîfa8âfe^-ffi 
dispofoit enfin à fon gré des couronnes de 
TAfie. ' ?j 

Ce que l'Eglife pût en Afie , elle le peut 
éttÊtfrope. Quels font d^'àill^r* îes df^ts 
lïéclâtoës par le- cîërgé?^Geux doritioïit joÉd 
les prêtres de toutes lesVeligièHé; •■--'' > 

îvors du pagâtifeiheV'les ^ d-ôtfs"-I«s '^us 
aîâghiiîquès n'étoïeat -" ils pas portés' ' eti 
Sbôëe^ù fameux 'teéipfle^ti'LJ^fal^? ' * •" " " 



i^jy^^to^ent ellesr p.pii^;; jp,i:<)di^uées a.ûx prgi-* 
âes dans les texiw; da^^lajuités p^uWiqu^$ ou 
Iiartaeulieres ?.,[-,. ... . 

.^.Qj:^ 4u. momept fOÙ le prêtée catholique 
ept. fifc^céclé aux r^cheff^^^^ &, au pouvoir de 
Ces Druides, il eut, ço.mïQe eu^^ j>^rt à 
l;putes,;^ep r^^vo^ûçoi?,^^ la Suèd^^^^ ,^'J'; 
^ QttÇî 4^ .fédîtipnsr excitées par ^Jes archçVf^ 

le. -trpnje alors ,jj'.çjt,(^it^pint.pn :p})xi , jÇPQtrçj 
la puisfance de cqs redpi^tabi^s m-^l^t»- 
Demandoient-ils le fang des princes? Le 
peuple fe hâtoit^e. le jrépandre* 



fi^.¥4S?.rjRie^s ^b^^.^«6.^^^>r ï^'è#%(^7 
vant le Pape reconhoître eu elle,J^'^Oj^^ 

mm^:-. .: r-:;n .S.. ..;.-': ol:----;'. 

; -)|Uvf^ance , , ell^ pjc^pnjia qi^ç t^Sf ^^gis t 
d'g^uijlés d? i^iura haWte par içs.JWigisÇfçi 
4ei^rçjigion,,/erpient„att4chés ^x v^l^, 

: ■' ■ '■ ■ Ma ---••-' 
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y fcroîent frappés de verges, & qu'ifs «V 
pîeroient dans^ ce fupplrce les crimes dont 
rEglife les déclaroit coupables. 

En Portugal, on a vu rinquiîition déter^ 
rer le cadavre dû roi Don 3^uan IV , pour 
rabfoudre d'une e^tcammunication qu'il nV- 
voit point encourue. 

Le criffle de ce Don Juan fut la déferife' 
faite aux Inquifiteurs de s'approptîçr les^ 
biens de leurs viftijares. Cette défenfe n'é- 
toit pa^ même contraire à la nouvelfe Bulle, 
qu'à rînfçu du roi ^ les Dominicains iavoitnt 
obtenue du Pape. 



Lors des différends de Paul V avec la Ré'- 
publique de Venife, TEglife anathématifâ* 
lefavant dont la pïùme vengeoiC laR^u- 
bliquej elle fit ^lus: elle asfasfina Frir-Pop^ 
fa, &nut ne lui en contelfa- le droit; rEu*- 
tope fçiit FaéHon & garda un fiience- rer- 
peftiïeui. 

Fra-Paok percé d'un cçup de poignard 
endifailt lamesfe, tombe, -^Sr prononce ces: 
mots célèbres: Jgnofco ftilùm Romanorunu 

Lorsque Rome frappa pareillement de 1-9^ 
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natbême le Seigneur de Milan; lorsqu'elle 
le déclara hérétique , & publia des Croifa* 
des contre les MalatesteSy les Ordolaphies & 
les Manfrédys ^ les puisfances de rSurope 
fe turent 9 & leur filence fut la reconnois* 
. fançe tacite du droit aujourd'hui réclamé par 
TEglife, droit exercé par elle en tous les 
teins, & fondé fur la bafe inébranlable de 
foà infaillibilité* 

Le feul crime dont le Pape accufoit le 
Seigneur de Milan 9 Visconti^ c'étoit» en 
qualité de vasfal de l'Empire 9 d'avoir pris 
;ivec trop dez^le le parti de l'Empereur 
Louis de B^viere^ Ce zèle fut déclaré héré** 
tique* - 

Le crime de Malateste fut d'avoir furprij 
Jliminî. Celui des Ordolaphées & des Man^ 
frédys fut de fêtre emparés de Faenza, vil- 
Je fur laquelle le pape fétoit créé des pr^é- • 
tentions. 

Tous les Papas étojent alos ufurpateurs, 
iS^ tous leurs ennemis déclarés l^érétiques. 
Ces Pape^ cependant fç confesfoient^ & 
pe reilituoient point. Leurs fuccesfeurs 
pnt depuis joui fans fcrupule de ces biens 
D9al acquis. Cette jouisfance peut paroîtro 
M 3 
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un myftéî^e* d*inîquîtë: j'aîme mieux crôî-r 
xé .que ç'eft un nryÏÏèrç de théologie. ' 



L'Eglîfé^è Frah'ee:rcftifé maîntcn''^otau 
pfpè Ih, droit de dirpi3fer dés couronnés. 
Mais lé refus de cette églife *est - il fincere t 
Est- il l'effet de fa . convi£îion ? C'çft à fà 
tôndùiÉë pasfde à nous éîi. ïiiftri]irè: 
* Qtiéi refpefl lie clergé peut -il avoir pour 
lihe loîKiupîfîne.^ lui qui croit, en qualité 
a'iùtetprête de là loi divine, pouvofr là 
pîlàngér '& la môdifîer'à' foff gr^ 
. Quiconque Teftcréé le .droit d'interprël 
Ver une loi, finit toujours par la faire. 
L'Eglife en conféquencè Teft fait Dieu, 
'Aùsfî' rien de moins resfémblarit que la 
"Reliç^ionde Jdsus à la Religion aéèuejte des 
Papistes. 

Quelle fù'rprîfe pour les Apôtres , fi ren- 
, '^us au monde , ils lifoîent un Catéçhisriiè 
qu'ils n'ont point fait ; fils apprenoîent 
qùç n'a guères rEgUfe interdifôit aux Laïcs 
la Icfture même des Ecritures fàîiïtes, fous 
^é vaiii- prétexte qu'elles étpient fcandâlea 
poiir les fpiblep! 
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: prtk»fél a^fUi^t ttttfàfct fiiig»lter«5clefl; 

^ Par^îet'aéteV A^éft diéf endu i "fbus jseisie 
jda taùtty de ïiîe^ffEteifîttare to langue :i3U^ 
géirê-y-^eft^â^diiréy dhii« UD« langtoô^^pi"^ 
cilteflde, '-■--:^ î:^'-' :* * . ♦.• 

i Eh quoi, difent lôS'rôft)r»és, DïBura& 
femUe dans utf Hvre le* dfe1«>iri ^'il' if*- 
:pofe iriioiamo, * ieê D«u fi ftge, «[ édaîi- 
Ar^5 y aurait 6* i>b'rca4étaeni explii^uèifes 
volontés qu -on. ne poOTrbit le Iiî»e flras itû 
*teri>rête? iQiieî TEtrc puîsftnt ;qui a créié 
rhôtame n*aurôît pa» éonnu k' jxMPtée dé 
fon efprk? O prêtées f (^Belles idées ave:^ 
vous dond de la fages(e & de rinteïiîgencè 
divine ? - * ■- ^*' ' • .-/^ , 

Le jeune homme d'Abbeville, pourfuîvi 
pour de prétendus blasphèmes en a-t-il ja--' 
iB9ispi:on^nepd*au»fi horribles ?Çepflq^nt 
jQXi le mît à giQt$r âç rpfl.vQUîi TçÇpQS^ 
à jgent 4e ia. prétraille^t T^açt ijl q|l yrgi 
qu'il n'y a qu' hmr ^ ffK^^yHf, iUr l^-tfirf^^^ 
.&j.qv>uce moqdçU n'eft d'l|Qi»mçJiiflp 
:q»9 JftiPHisftPt;- .«roi::: . • : . .. - 

M4 
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Les fliûyens divers employés |>ar TE^if^ 
font deitruâifs do bonheur . de^ &ationf> 
Sa grandeur fondée fur Tintolérance ne 
peut qu'appauvrir les peuples, avilir lô? 
magiftrats , e^pofer la vie 4e^ Souverains» 

La Religion (non cette Religion doucç 
& tolérante ét/abUefzv Jmus -Christ) mais 
celle du prêtre, celle au nom de laquelle 
il fe déclare vengçur de la divinité, & pré- ' ^ 
tend au droit de brûlen Sç de perfécuter 
les hommes y ^eft une Religion de difcorde 
!& de ûing, une l^eligioq régiddç, & €ut y 
laquelle un clergé. aipbitieuK poui^ra toujours 
.établir les droi{^( horribles dont il a û foUr 
vept fait ufage. Mais que . peuvent les 
Jlois contre l'ambition de l'E^lifc ? 

Si la religion eft quelquefois le prétexte 
de Tasfasfinat des Prihces , des troubles & 
des "guerres civiles , la vraie caufe, c'eft^ 
4it - on , Tambition & l'avarice des chefs,^ 
Mais fans lé feëours d/une religion intolé- 
rante, leur ambition n'armeroit point cent 
paille bras, 
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- Lfntérêt cache au prêtre honnête -hom, 
-jHe les maux du Papisiôe. Les contrées les 
plus relîgieufes font les plus incultes. 

Ceïl dans^les domaîtiës Eccléfiastiques que 
fe manîfefte la plus grande dépopulation. 
Ces contrées font donc les plus mal gou- 
vernées. 

Dans les cantons Catholiques de la Suisfb 
régnent la difette, Tignorance & la liupi- 
dité. Dans les cantons Proteftans ^ les lur 
iriiérés , rabondatice & rinduftrie. 

- Le Papisme eft donc deftruéleur des Em^ 
pires. Il eft fur- tout fatal .aux nations, 
qi^î, puîsfantes 'î>ar leur cortimeree, ont 
intérêt d'améliorer leurs colonies , d'en- 
courager rinduftrie, & de perfeôionner 
les arts. 

'" Mais chez les divers peuples qui ren4 
•fidole pap^k fi reliieftable? La coutume. 

Qui , chez ces mêmes peuples défend de 
penfer? La paresfe: elle y commande aux 
hommes de tous les états. C'eft par paresfe 
.qu£ le Prince y voit tout avec les yeux d'au, 
tri; & par paresfe^ qu^en certains cas lei 
nations & les Miniftres chargent le pape dQ 
penfer pour/eux. 

Us 



. Qu!ell^amve-É-il^? :Qiie le poatife en 
profite pour étendre^ fon autorité & confir- 
mer fon pouvoir. 

Les Souverains peuvent- ils le lîmîttr? 
Oui ; fils le veaknt fortement.' Sans une 
^^lle volonté^ qu'oa n'ijEnagine pas qu'une 
églife intolérante rompe elle - même les fers 
dont elle enchaîne les peuples. 

L*{ntolérance eft une mine toujpijrs ehai^. 
^ée fous le trône,. & que le mécontentêi. 
ment Sacerdotal eft.tp^îours prêt d'allttiÀer. 
^ Qi^i peut éventer <3ettp mine ? La philo- 
sophie & la vertu. Ausfî l'E^lifeia-t-çlle 
décrié les lumière de Tune^ &;rhumaQitè 
de. l'autre; a- 1- elle. toujours peint la ph^- 
Jofophie, & la verfu fous^des traits, diffor- 
mes. 

L'objet du clergé fur, de^tout tems, de 
les décréditer ^ fes moyens furent les ca^ 
lomnies. 



. Les hommes y en général , aiment mieux 
croire qu'examiner ; & le clergé , en coiy 
féquence,^ vit (;ouj ours dans la paresfe de 
pènfer, le plus ferme appui de la puisfanqe 
papak. Quelle autre caufe eut pu fasci- 



li^rtlfeV^x-a^ft-ftcSl fatale ifangw'du' Pa- 
pisme? • ' ' •'' ' ' 

•••ï^^î! hftîné, qm rèshale en acciiracîèns 
^âgUëS / i^rôùvë î'kiftbcênce de Taccufé; 
fiéh^ ti'h&tiàt^ ^Itfâlei'piilofophes que là 

Jamais le clergé he tftà des fiîîts contra 

„fiôil' 11 nfe les âccufâ ï)oint du ^ complot 

St$'*pèuàhs'^ de rasftelîfiat de Henri llli d« 

jFfewrf' IV. du meurt/é'de Guiilathei.id^ 

mmsm âe L&«tv xv. de ppph\h^do 

feëltii 'idif ^'oi ëe PiÉflogne, de la féditioade 
Madrid, de la confpiration de St; Domin. 
gft«:*^-G§*»fî|t'uri^Bïôiiie5 &non unphilofo- 
^1iè'q#,'^Çîiya:à p^ près vingt ans) en^ 
i^èu^gé^it les l^oîf s â masfacrer lesJSlancs^ 



"^ Presque toute Religion eft intolérante; 
& dan^ 'toute religion fintolérancefôurniit 
un prétexte au meurtre & à la përfôcutipn. 
Le trôiie même n'offre point d'aHrl contre 
iç cruauté du^ Sacerdoce» ' . 
' ; Llrifcôlérànce adm^ife^ lé prêtre peut ég^- 
iemerit poùrituivre T-emiemi de' Dieu fur 
le trône , & dans la chaumière, ^^r' ':\ , , 



Si Ton en croit le JéfOtte Satitarely W 
Pape a droit de punir les rois. 

Ausfi dans un traité de Tbéi^fie, dufcfaii* 
me» de Tapoitafie & du pouvoir papal, 
traité imprimé 4 Rome avec permisfion des 
(upérieurs y chez Théritier Barthelemi Lanoti^ 
en 16269 ce Jéfuite dit ; 

,> Si le Pape a fur les princeis une puis# 
9» fance dircâ:îve> 11 a ^usfî fur enx une 
py puisfancc correâ:ive« 

,9 Le Souverain Pontife peut donc punir 
^ les princes hérétiques par des peines 
,> temporelles, 

9, Il peut non-feulemMit les exeomnuv 
yy nier , mais encore les dépouiller de leurs 
9r royaumes > &^abfoadre leurs fgjets du 
99 ferment de fidélité. 

,9 II peut donner des curateurs au^c prin» 
„ ces incapables de gouverner. 

iy II le peut fans concile; parce que le 
,y tribunaHu Pape ôc celui de Je^us- Christ 
yy eft un ,feul ^ même tribunal. 

yy Le Pape, (ajoute Je révérend Jéfuite) 
9, peut dépofer les rois; ou parce qu'ils 
^ font incapables de gouverner, ou pvcê 
^y qu'ils font trop foibles défenfçurs de 
,, rEglife, . . _ 



i 
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^ il peut donc pour Ie$ caufes fufsditetir^ 
^ & pour la correâioû & l'exemple de^ 
i^ rois^, punir de moFt les négligents/' ' ' 



L'Intolérance efl: m^re du régicide* 

Ceft fur fon intolérance que rEglifefoîiw , 
da rédifice de fa gifaiïdetrr. Tous fcs mcn^ 
fcres concoUrurient à cette conftruftiôtr. 
Tou5 crurent qu'ils feroient d'autaent plus' 
refpeé^abîes & d^autafnt'plus heureux, que 
le corps auquel ils appartienderoeiiit feroît 
plus puisfant. 

Les prêtres , en- tsim les fieqles, ne foc^ 
cupèrent donc que de raccroisfement dtï 
pouvôïi"' ecciéfiàftîque ?- Par -tout fe clergé 
fut ambitieux , & dut ITétre. 

Mais l'ambition d'un corps faît-elîe né- 
cesfaî'rement le mal public? Ouï; fî-cé corps 
fte peut le fatisfaîre que par des adiôns 
contraires au biea général. 
' II impartôit peu qu'en Grèce les Lycur-- 
^iKy les Léonîdasy les TimoUon} qu'à Rome 
les BrutuSy les EmileSyles Regiilus fusfent 
ambitieux.. • ^ 

Cette posfîoa ne pouvoit fe manifester 



fO ©Wc qiue par des: (étviços rendus .à;lapi-», 
trie. • Il .n'en: eft pas d^rpjêrne du .cjejgé.^ 
Il veut tine autorité jCupircme..; Il nejpeut 
f en revêtir qu'en dépouillant les légitimes 
posfesfeurs. Il doit éeac-feire une guerre 
perpétuelle & fourde à la puisfance tempo- 
relle, avilir à.cet efEet.l!-ftutorité.dea.Prin- 
ces *\&. deç jMagift]atf5%déf?baÎ9eT rintoj^^ 
t?»ft5.,,par ieUe e.l?i:;3Rvlçv 1^^^ 
eUft,«b^(irtvr .les cit0y^Sj,;.& l^p .rejt^dr^ M. 
^arffoisj^uvrçsjç par^feuxy&flupide^^ Xwf 
IciS'jdegr/é^Mpar l^jS^q^uek l?.,t;Jergé .matttjpç.-j^. 
50u.v;9k. fupjrêiçe, :fQat.dgrpcf,a}|tftntj,dç,nJalr 
heurs publics. . ^ /,, 

^i^îiPPÏ^ce des pejifpJes eft toujours fu- 

: Cl^e/ .un peuple ftapi4e § .tput So^y;^!! 
maudit de fon dergé 9j|)|^sre gqur ;>uftemq;:t€ 

.Ce n^^danç pas'ftjoiS'.çaufeque.rEgU^ 
a fftit. de 1^ pauvreté d*&sprit une des ^f^mifi^^ 
rcs vertus chrétiennes; r,^:. , . ..^ 

DansJos ouvrages 4ç ffjfiny^4cji\i^Jiws^ 
f&m.y ; q^els foqt le3TnQxcca«x-l^.sj(Ii;u5 floué* 
dgs ;déyQjts ? .^Cpux; d(iî\t;4iv fie fait .Je .Raijé' 
gyrifte de Tignorance. \., ,,. ;.r-.,. 
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Pourquoi dans fes înftitutianr, FEglifç 
ne confulte-t-elle jamais 'le bien public? 
-Pourquoi célébrer les fêtes & les dimanches 
âdxis là faîfon quelqueefois pluvieuf ^des 
moiôfons?' : . 

rEglife ignore -C>. elle que deux outroif 
Jours <le trivial 'fùffifent qfuelquefçîs pour 
engranger uni tiers, un quart de la récolte, 
&r iiijàirauer d'aatattt'ià difette ficlà femine? 

Le *Iergé Ife fait: mais qu'importe au 
4yftémç* de^ fou ambition le bien ou lé mal 
public! rien de commun entre Tintérêtec- 
*âiSfiaftiqu^ & l'intérêt national: 
. îOéftlé^ Papisme qui doit un jour détruire 
*^ -Fi»nce: les loîx & les parJemens: de- 
dlittâion^ toujours ^ l'annonce de la cok- 
ruption dqs mœurs nationales 5 &de la ru», 
-ne i4'ûiî empire. -- • .: 



- ^ Eè vaih', nÇè^oif -on- î^ambition dû dér- 
ogé. L'étude d^ Thortitoe la démontrera qui 
df'én occupe; & Tétûde de rhiftoîrc à ceui 
-qui lifcn't'celîe^de-rEgHÎfe. • -, *--• - ' * 
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t)ù niometït que TÈglife fe fut donm? ufl 
êïief temporel; ce chef fe ptopofa rhùmi* 
ïiatiori: (ks'réis: îl voulut à fon gré ëifpo- 
fer de leur Vie & de leur couronne. 
- Tel fût ftfn projet Pour rexé€uter, îl 
faUut que les. princes eux-mêmes concoa-' 
rusfent à leur avilisfement; que Je prêt;fe 
rînfinuât àâm ileur . isonfianee' \ \ fe. fît .^leur 
tonfeîl; rasfociât à leur .autorité: JI, y 
rtaisfi't* ;.! , -, . ■ ; ..:j .-.^-.m-, .. 

>. Ce n'étoît pokt tOîï*>e^<ôrç-5'ii'C»lioit 
infcnfibletrient accrédite^ J^op^ion der 1» 
prééibinence de rautoïitéfpirituellé/fûc hi 
temporelle- . . -. -.,- /, . .-. •-,::,;;;,; 

A cet eifçty>îesJPiiFies.'aceuftiuîer3î'nt Je^ 
•honneurs ecclcftâstiquejs fuir quicôntî)ie^ 
à l'exemple de&: Beliayyninsy. fou^ettoit loé 
Souvemfts .a\ix po'ntifcî5j,&' fur ,ce poiflt» 
dcclaroit le doate U^e héréiie- 

Cette opinion une fois étendue & adop- 
tée^ TEglife pût laiocer des anathêmes^ 
prêcher des croitade^rcentiî^ les Monarque^ 
rebelles à fes ordres ; ^fouffler partout là 
.discorde: Elle pût, au nom d'un ï^tmv de 
:paix, masfacrer u^. partie de Tunivers. La 
bulle m co^na Domim annonce, à cet égard, 
toutes les prétentions de rj£gUfe, & r?c-- 
*• cep-. 



eteptation de tette btille y toute ia fottîfd 
de cerfeains peuplesi >^ 

Ce qu'elle pût faire, elle le fit. ' Êîèiltôt 
fdti pouvoir égala celui des anciens prStreâ 
celtes , qui, fous le nom de Druides , com^ 
màndôient eux Bretons, aux Gaulois, aux 
Scandinaves , en excommunioient les Prin* 
ces, & les iinmoloient à leur Ëapriœ & à 
leur intérêt. 

Dans un oiivrage fïir Tlntôlérancâ j lÀ. 
4e ^Afalveaux dît „ que lareligien papiste^ 
), comme la mufulmane Hé peiït fe foutenit 
3^ que par le meurtre & les fuppMces.'' 
Quelle horreur cette propofition n^iQfpir^;i 
t^rclle pas |)our le papisine t 
, Où demande par quel âi^t l^Eglîfé paf« 
vint à difpofer de la vie des rois ; c'eft après 
s^être foumis Tefprit des peuple^. On de^ 
mande quels- moyens elle employa pour 
aflervir les nations; ces moyens font fint* 
pies* - 

Pour être indépendant du prince, ii fat 
loit que le clçrgé tint foû pouvoir de Dieu; 
il le dit & on le crut. 
. Pour être obéi de préféfèndè aut rôîs, il 
falloit, qu'on le regardât comme itifpiré pat 
la divinité: il Ip dit & on le crut. 
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, Poqr fe foumettre la nHbti humaitte^ â 
falloit que Dieu parlât- par fa bouche"; £1 
}ç dir^oiîie.çruCc ,. ^. ? 

I>occ, ajoutoît-il 9 en nte déclarant: iôW 
JfaiUlble,, je le fuis. Done, enrçie-décla^ 
ratit Je vengeur de la divinité > je le de^ 
viens. 

Or, dans <:et auguste emploi, monren^ 
nemi eft celui du Très-Haut ; .celui qu^unê 
Eglife infaillible déclare hérétique. 
, Qi^ cçt héirétique. foit prince ou lion^ 
quelque fpit le titre du. eôupable^ TE^ife 
«^ le droit dç l'emprifouBer , de le torturer y 
lie Iç barôler. Qu'eft-ce qu'un roi devant 
rÈternel? Tous les honinfôs 1 fes yeux 
font égaux, & fonttels duz yeux de l'JSglife. 

D'après ce3 principes , & larsq^'en verttt 
de fon infaillibilité,. l'Eglife fe fut attribué ^ 
le droit de perféçuter , & en eut fait ufage \ 
;dors, re^putablç âi toifa: les citoyens, tous 
durent s'humilier devant elle ; tous durent 
tomber aux pieds dtf prêtre;, tout homme 
enfin (quel que fut fon raiig) devenir jufti» 
ciable du clergé , dut recônnoitre en lui 
une puisfance fup.ériçui'e à celle' déSMo^ 
marques & des magiftrats. ; 

Tel fut .le moyen par lequel le^ prttre {m 
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fournit les peuples,, & fit trembler les rois^ 
Ausfi par-tout où TEglîfe éleva le tribunal 
dé rinquifition, fon trÔne fat au-defTus de 
celui des Souverains. 

Dans les pays où l^Eglife îïe put sWmeï' 
de la puisfance inquifitivey comment fa rufe 
tryompha-t-elle de celle du prince? En lui 
perfuadant^ comme à Vienne ou en î^rânce^ 
qu'il règne par la religion ; que fes mini- 
ftres, fi fouvent deftrUfteUrs des rois, eu 
font les appuis, iSc qu^enfln Tautel cfl: le 
ibutien du trône. 

^ Les prêtres^ en général font cruels $ jz^ 
dis facrificateurs, oU bouchers, ils retîen^ 
hent encore Tefprît 4e leur premier état. 

On fait qu'à la Chine, aux Indes, &danl 
tout rOrieUt^ les trÀilès s'affermiflent fuf 
leur propre mafle* -* ^ 

On faît qu'en Occident ce fUretît le^prô-» 
*res qui les rqnverferent ; que la religion 5 
«plus fouvent que l'ambition des Grands^ 
*^réa des régiddes; que dans l'état aâttel de 
'l'Europe, ce û-efi: que du fanatique que letf 
-monarques dftt â fa défendre* 
• Ces monarques douteroient ils encore (fe 
i'audace d'un corps qui les a fi fouvent dé« 
clarés fes jufticiables ? 

N % 
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\^ n intérêt fecret cacha toujours aux Par- 
lements la conformité de la morale des Jé<t 
fuites & du Papisme; 

.Les PaflemenCs..Qiit â Id fois condamné 
la marale des Jéfuites , & i*efpefté celle du 
Papisme. Cependant la conformité de ces 
deux morales eu, fenfible,, 

La proteébion accordée aux Jéfuites, & 
par le pape & par la plupart des Evéques 
Catholiques rend cette conformité frappante. 
On fait que TEglife papiste approuva tou- 
jours 9 dan$ les ouvrages de ces moines ré- 
gicides , des maximes ausfî favorables au>c ^ 
prétentions de Rome, que défavorables à 
celles de tout gouvernement: que le clergé>. 
à cet é^ard, fut leur complice. 
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La .moraîe. des Jëfuites efl?^cependant la 
feule tonâanmée. Les Parlements fe taîfent 
fur celle de rEglife. Pourquoi? Ceft qu'ils 
craignent'de ie compromettre avec un cou- 
pable trop puiÎTant. 

l]s fentent confùfément que leur crédit 
n'eft point proportionné à cette entreprît 
fe; qu'à peine il a fuffi, pour contre-balan- 
cer celui des Jéfuites, 

Leur intérêt , en conféquence , les aver- 
tît de jae pas tenter davantage, & leur or^ 
donne d'honorer le crime dans le coupable 
jqu'ils ne peuvent punir. 

Si la morale des Jéfuîtes eut été l'œuvre 
d'un laïc, elle eût étécondatanée ausfi-tôt 
qu'imprimée. Il n*eft point de perfécutions 
que n'eut éprouvées fou auteur. 

Sans les Parlements , cependant , cette 
morale étoit en France la feule générale- 
ment enfeignée. Les Evêqùes |l'approu- 
voîent. La Sorbonne.craignoit id Jéfuites. 
Cette crainte rendoit leurs principes re-* 
fpeftables. 

En cas pareil , ce n'eft pas la chofe, c^eft 
l'auteur que le clergé juge; il eût. toujours 
deux poids Se deux mefures. 

Su Thomas en eft un exemple* 
N3 



Machiavel y d'^s fin Prince y iTavança ja* 
mais Içjs propofîJtions que ce foi-difànt Saint 
enfeigne dans fpn commentaires fur la cinr 
quieme des politiques y |:exte 11^ Vpyej^ fe9 
propres inots ; '. . , . 

jfd falvdtionem tyratinidis ^ exaltent et péten^ 
^W, yel diyitiis interficere} quia taies per po- 
tentiam quam habtnt j poffunt infurgeu tontra 
tyrannum. fterum expedit inierficere fapientes^ 
.• Xoiles enim per fipientiam- eorum^ ppjfunt 
invienireviàs ad expeJlendamJyrannidem. - Nec 
fchqlas , nec alias congrigationes per quas con-' 
fingit vacare circa fapientiam persnittenàum eft. 
1 SapiénXei erdm ad magna inclinantury à? 
ideèifnagnànimi funt , & taies de fadli infur^ 
jgunt». 

Ad falvaniam tyrahniâtm , oportet quod ty* 
^unmuSrprocuret ut fubditi impcnant fiU ihvi-z 
€£mcrim,inaj &.tujbent fe ipjasy ut amicus 
mnicum^ S^ popului contra diptes^ & divites 
interfe dijentiant^ ' \ . 

,.Sic enm minus potfrunt infurgere propier 
eozum divifionem. 

Qport€t efiam fuBditos facere paupereSy fiç 
fnim winus poteruj^t ii^urgere contra tyran-i 
pum, ... 

Proçre(mda funt y^Etfgalîay Im efiy exaUir 



fifOfhftkUi piàgmti^'fii ènim cita pi^ûHt âe^: 
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paupetari fubàiti»* 

ytl etiam &ûUraneéy itk ut lion ^ffiiû^ vatari' 
itê-aU^^ tfêUUMim^mira tytannmié 

tèm'ad fdlvandêifn t^f^kmidetk non débit -hnfi^ 

4ere''ami€is.^' \ • .. » ' c- •''^' *•' •- 

-Texte. la,^ PAiïgf ^e TEcole ajèiite'i t 

• 'Èxpêâit'-iyrdnfriiS'quôêiîbn- fubâitit-. 

f^usryfeu crudifÛ^t ^'-NlMi fi àppateat-^iteWs y 

reifiU jfk oâkfum. '^Ei'hùc autem f^ciliur-txf^. 

Jïtrgufk in eum j fik 4ehet fe reddere rêver en*^ 

dum prdpter ex'&etléntiîm àlicujus -boni exçeh' 

lenthp ^ Rêver entia' enim^debetur bonô 'exc€Uen* 

tli ^ ji non habeatillud bonum exçetiens^ d$^ 

btt 'fimàiare fe habéréiUud^ 

' Tyrannus débet fe -Reddere talem ut vidêaiur 

fuhiitis tpfum excillere in cdiquo bono extellen^ 

tî^ quoipfi deficiunty ex quo eum reverentur* 

Sinon haheat vtrtutes ^ fecundunt veritatem 
fadat'-ut opînentur }iabere eau 

Voici la tradaftion de ce charmant pas-? 
fage par Naudér 

55 Pour 'maintenir la tyrannie, il faut 
,5 faire mouîïr les plus puiiTants & les plus 
f<y riches 3 parce que de telles gens fe peu* 
N4 ' 
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5, vent foiilever cûntrç le tyran pv Ip me? * 
^ yen de \!i^tonté qvCiU cfnt. 

5, JJ «ft ausii neçegfaire ^e fe défaire des 
4^^ grî«ida. esprits & dçp hommes favans , 
,, parcç qu'ils peuvent î:rpuver p^r Içur 
P^ fciençç le« moyens de miner la tyrannip. 
. „ 11 n^ faut pas «ême qu'il y ait:: dç? : 
py écoles, ni autres congrégations, E^r.lç.^. 
,, moyen desquelles pn pçîsfe apprendre 
91 Ips fçiences; ç|r Iq^ fayan^ ont de risi- 
9^ clin^tipn ppur lej^.phofç^s grades , & 
„ font, pgr cpnftéqwnt, comageux & inagr^ 
P9 naniin^s. Et de tel? jtiqnjipe^j fe f(m\^^ 
^ yept f^cilçinent cpntre les tysans. 
. „ Pour maintenir 1^ tjyrannip, il faut;. 
j» W^ U^ tyrans faflent en forte que le? 
,, fujets §'acçufemi; iw:uns les autres, &fç^ 
^, troublent çnx-m^n^^s ; q^^e Tami perfé- 
,, cute y^xni ^ & qu'il y aiç 4? li^ diflention, 
„ entre le mçme peuple & Ipis riches :j &" 
,, 4e \^ disçqrd^ entre }eg ppylçnts; par 
„ en lefaîfant, ils aurqntniQin^ defefou- 
^, lever ^ çaufe de leur§ divifions. 

,, Il faut ausfi rendre pauvres Ips- fujets ^- 
„ afin* q^'il leur foi( d'autant plu^ difficile 
j, de fe fouleyer contre le tyran. 
: :. ,5 II faBÇ établir des fubfide§, ç'eft^^dif ç^. 



^ ^e grjtAdes exaâioiis & en grand [poi|h 
,, bre; car c'eft le nu>yen de rendre bien- 
Pf tôt pauvres les fujets* 

,, Le tyran doit aufli fusciter des guerres ; 
^f^j^irai^ fe§ f^jets, ^^ même parmi les i- 
yytmï^fl afin qji'Us ne puiflfciït îïegP^: 
3^ cier..aucune,cho& contre lui. 
^ ,, Les royaumes fe maintiennent p^p: le 
^y moyen dés amis; mais un tyran ne doit 
9^ ie fier à perfonne pour^ f^ conferyer tu 
^j la.tyrannie. ^- «^ 

59 II ne faut pas qu'un tyran | pour fe 
)> maintenir dans la tyrannie, paroiiTe à 
,) fes fujets être cruel; car {s'il leur f^rpîpt 
,y tel, il fe rend odiei^x: çç qi^i les peut; 
5> faire plus facilement foule ver cocitre lui? , 
,) m^isil doit fe rendre vénérable par l'e^* 
,, cellence de quelque éminente vertu: car 
,, on doit toute forte de respeft à la ver^ 
,, tu; ^ &'il n*apas cette qualité excellen-. 
„ te, il doit faire femblanç qu'il la pp§.; 
„ féde/ 

„ Le tyrîin fe doit rendre tel qu'il fem- 
„ ble à fes fujets qu'il poflTéde quelque 
,, éminente vertu qui leur manque, & 
^, pour laquelle ils lui portent respeû, 

N s' 



( 



•^ S'il n*a poîilt de vertus, qu'il faile en 
^;^?brté^ qu'ils crdyeÂt quHl en aât;" 

Telles font fur ce foietles idées dU Wèn 
Jiureux Su TTumas. - ' 

'Qtt^l-aît regardé là tj^rannîe comlne nii9*^ 
impiété- eu non;- je^retiiirqttéralàrec'iNSw' 
dé que voilà- 'des^ préceptes bîeif'^tri^^ 
dans lai bouche â^tmSaiàty &^ qi^j^his eftj 
d*un pére'de l'Egfifer - ^' • • '^ '^.• 

^J'ôb'ferveriî deplui,'qtfe MachidnV âsiïsr^ 
fon Prince 9 n'eft que le commentateur de* 
rÀrige-ae l'Ecolb: ' / ^ ' [ '-' -; ^* 

* Or , en préfentant tés mêtnès îdëes , û" 
I%n de ces écrivains éfffariftifié, fi les ou- 
vragés approuvés font mis dans les mains 
de tout, le monde, & fi rautrèf au ^on*» 
traire efl: excommunia, & Ibn livre con* 
damné, il eft auffi évident, âuifi clair que 
le jour que TEglife a deux poids & deux- 
ifiefures, & que fon intérêt feul dîdlî^'fes 
J^gemçnt5t ' . ' 



/ 




7^ ^ 



:j ^. 



XS/Ti 'écrivâîtf"céIéBrè a parlé aflez bien 
des moyens, d'eiïçhatner Tambition facer» 
dotale. 

Laisfe-t-on à Dieu le foin de fe propte 
vengeance} lui remet '•on la punition des 
hérétiques; la torre ne s'arrogent -elle plus 
le di*oife de juger les pfferifes faites au Ciel; 
le précepte de la tolérance devient il en- 
fin un précepte de l'éducation publique ; 
alors, fans prétexte pour perfécuter les 
hommes , foulever les peuples , envahir la 
puisfance temporelle, l'ambition du prêtre 
ç'éteint. , ^ • 

'Alors, dépouillé de fa férocité, il ne 
jhaudit plus fes fonverains, n'arme plus 
les Ravaillaa & les DamienSy & n'ottvre 
f l^is le paradis aux régicides. 



Si la foi eft un don du Ciel ^ rhoflimt 
fans foi, eft à pl^hdre, non à punir. 

L'excès de l'inhumanité c'eft de perfécu- 
ter un infortuné, par quelle fatalité fe le 
permet -on , lorsqu'il s'agit de religion! 

La tolérance admife, le paradis n'eftplus 
la récompenfe de raflasÛDi & le priif des 
grands attentats. 

L'Eglife eft un tigre, Eft-il enchaîné par 
la loi de la tolérance ? Il eft doux. 

Sa chaînq fe rompt-çUef jij reprçrid fy 
prenjréïéîiircur,. 



Par ce qu'a fait autrefois .l'Eglife,^ ie$ 
princes peuvent juger de ce qu'çllè feroiç 
encore, fi qn lui rendoit fon premiei* pou-f 
voir. Le p^ffé doitles éclairer fur l'avenir^ 

Le- magiftrat qui fe flatteroit de faire con- 
courir les puiffances fpiriçiielles & tempo-» 
relies au même objet, c'eft-à-diye , au bien 
public, fe tromperoît. 

Il en eft de ces deux puisfances , quelque- 
fois réunies pour dévorer le même peu- 
ple 5 comme de deux nations voiliniES & 
j^loufes, qui^ liguées contre une troifieme 



l'attaquent , & fe battent au partage defes 
dépouilles. 

Nul empire ne peut être fagement gou-. 
verné par deux pouvoirs fuprêmes & îndé* 
pendants. C'eft d'un feul , ou partagé en- 
tre plulîéurs, ou réuni entre les mains du 
monarque, que toute loi doit émaner. 

La multiplicité des religions dans un em« 
pire^ affermit le trône. 

Des feftes ne peuvent être contenues que 
par d'autres feftes» Dans le moral comme 
dans le phyfique; c'eft Téquilibre des for- 
ces oppofées qui produit le repos. 

La tolérance foumet le prêtre au prince; 
Tintolérance foumet le prince au prêtre. 
Elle annonce deux puiiFances rivales daiîs 
un empire. 

Peut-être les anciens-, dans le partage 
qu'ils firent de l'univers entre Oromaze & 
Ariman , & dans le récit de leurs éternels 
combati ne defîgnoient-ils que la Guerre 
éternelle du facerdoce & de la magiftrature. 
Le règne à^Oromaze étoit celui de làlumiere 
& de la vertu* Tel doit être lé règne desloix.. 
Le règne à" Ariman étoit celui des ténè- 
bres & du crime. Tel doit être celui du 
prêtre & de la fuperftitîon. 



toé !"« '^ o -t ÂTÛ I^d ïtî; 

.^ Qiîels foiit les diMplès à'OromazBf Ce* 
philofophes d'aujourd'hui fi perfécutés en 
France par l'intrigue des moines & des mi-î^ 
niftrea d'Arimané 

. Quel Grime leur reitroche-t-oa? aiicun< 
Ils ont, autant qu'il éft en «eux éclairé le* 
nations; ils les ont foustraites au joug fié- 
trilTant de l'Inquifition , de la fuperfiition , 
& c'eft, peut-être, à leurs écrits que lerf 
princes & les magiftrats doivent en partiof 
la conférvation de leur autorité. 



L'ignorance des peuples^ mère d'une dé- 
votion ftupide^ eft unpoifon qui fublimé 
par les Chymiftcir de la religion, répau^i 
^tour du trône les exhailaifons^ 
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